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P armi les maladies qui affligent les États-
Unis en 2012, et dont ce pays refuse de
se rendre compte, il y a le déclin de

«l’Amérique» comme force décisive sur la scène
internationale.

En la matière, le résultat de l’élection du 6 no-
vembre n’est pas indif férent pour le reste du
monde. En politique étrangère, Obama ou Rom-
ney, ce n’est pas forcément «blanc bonnet et bon-
net blanc». Ce soir, le troisième et dernier face-à-
face entre les deux candidats doit porter précisé-
ment sur ce thème.

Au-delà du rabâchage de slogans, et de la pro-
clamation de la grandeur éternelle d’une nation
choisie par Dieu pour diriger la planète, on se
prend à rêver d’une vraie discussion sur ce que
devrait — mais aussi, sur ce que peut vraiment,
aujourd’hui — faire ce pays face au reste du
monde.

De politiciens américains en campagne, on ne
peut évidemment pas s’attendre à des aveux du
genre: «Vous savez, nous ne pouvons plus faire en
2012 ce que nous pouvions jadis. Notre pouvoir
global a diminué; nous devrons donc être plus mo-
destes à l’avenir.»

Un tel discours, honnête et réaliste, est inimagi-
nable dans la bouche de Mitt Romney. Le candidat
républicain, tout en voulant — par on ne sait
quelle magie — diminuer les impôts et réduire le
déficit, milite en même temps pour un accroisse-
ment substantiel des dépenses militaires. L’idée
restant que les États-Unis, nation sublime et ca-
deau de Dieu à l’humanité, doivent demeurer res-
pectés et craints en montrant leurs gros muscles,
en désignant unilatéralement les méchants et en
intervenant partout où ils le jugent nécessaire.

Mais le réalisme et la modestie dans le discours
international, on ne les entendra pas tellement
plus — en tout cas, pas ouvertement — chez Ba-
rack Obama. Machisme géopolitique oblige, le
président rappellera sans aucun doute que c’est lui
qui a fait tuer Oussama ben Laden, l’auteur du 
11-Septembre, et il continuera de parler de «l’Amé-
rique indispensable», seul État dont la politique est
vraiment mondiale. Un pays qui, pour reprendre
les mots de John F. Kennedy, est prêt à «payer
n’importe quel prix» et «faire tous les efforts néces-
saires» pour maintenir l’ordre sur terre (ce qui
n’est certainement plus vrai aujourd’hui).

Pourtant, même si ce n’est pas électoralement
payant de le dire, on peut subodorer que le prési-
dent actuel, au fond de lui-même, connaît et com-
prend les limites de la politique étrangère améri-
caine au XXIe siècle: crise budgétaire à Washing-
ton, émergence de véritables contrepoids (Chine,
Inde, Brésil, Égypte, Iran), échecs récents (Irak,
Afghanistan, Israël-Palestine), incapacité à prévoir
ou à infléchir le cours des mouvements sociaux et
politiques à l’étranger (soulèvements arabes).

En fait, sans l’avouer explicitement, et sans que
cela signifie un vrai acte d’humilité (chose étran-
gère à Barack Obama), il a déjà commencé à pren-
dre acte et à tenir compte de la nouvelle donne.

◆ ◆ ◆

Les belles ambitions de M. Obama au Proche-
Orient, nourries par un prix Nobel de la Paix
(2009) ridicule et prématuré, ont abouti à l’échec
total de sa tentative entre Israël et les Palesti-
niens. On y a vu le premier ministre d’un pays de
8 millions d’habitants mener par le bout du nez le
président d’un pays de 310 millions. Cependant,
les décisions du président en Irak et en Afghanis-
tan, même enveloppées de propos lénifiants si-
non fallacieux — «Mission accomplie…» —, ont
quand même pris la forme d’un retrait, après des
années de guerres coûteuses et sans divi-
dendes… que ce soit en pétrole, en prestige ou
en influence stratégique.

Ce faisant, il a placé de facto les États-Unis
dans une logique plus réaliste, tout en flattant
l’autre grande tendance de la psyché et de l’ego
américains face au monde extérieur : le retrait
isolationniste.

L’élection de Mitt Romney inquiéterait le reste
du monde non seulement pour son irréalisme fis-
cal, mais aussi parce qu’elle signifierait le retour
d’une vision héritée de la guerre froide. Non
qu’un vrai retour à l’impérialisme tout-puissant de
jadis soit possible dans les années 2010. Un prési-
dent Romney va-t-en-guerre et dominateur se
heurterait vite à un mur, et la réalité se rappelle-
rait à lui. Mais à quel prix? Mieux vaudrait donc,
en politique étrangère, poursuivre un redéploie-
ment comme celui amorcé par Barack Obama,
avec une modestie forcée qui ne dit pas son nom.

C’est ce genre de débat qu’on aimerait,
qu’on aurait aimé entendre ce soir entre les
deux protagonistes.
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W ashington — Le président américain sor-
tant Barack Obama et son rival, le répu-

blicain Mitt Romney, se préparaient dimanche à
leur troisième et dernier débat, centré sur la
politique étrangère.

À deux semaines de l’élection présidentielle
du 6 novembre, cet ultime duel d’une heure et
demie, organisé lundi à Boca Raton en Floride,
devrait se concentrer sur le terrorisme et le
Proche et Moyen-Orient.

Si l’économie demeure le thème central de la
campagne présidentielle américaine, la poli-
tique étrangère des États-Unis a suscité l’inté-
rêt des médias après l’attaque du consulat de
Benghazi le 11 septembre dernier, qui a causé
la mort de l’ambassadeur américain en Libye
Chris Stevens et de trois autres Américains.

Pendant la majeure partie de son mandat, la
politique étrangère de Barack Obama a bénéfi-
cié d’une bonne image chez les Américains. Le
chef de la Maison-Blanche les a particulière-
ment convaincus dans le domaine de la lutte
contre le terrorisme, avec la mort du chef d’al-
Qaïda Oussama ben Laden tué dans un raid
américain au Pakistan en mai 2011. Mais les
questions soulevées par l’attaque du consulat
de Benghazi ont fourni à Mitt Romney et ses al-
liés l’occasion de semer le doute sur la poli-
tique d’Obama.

L’équipe de campagne de Mitt Romney s’est
concentrée sur la Libye après des informations
selon lesquelles l’administration américaine au-
rait pu savoir très tôt que les assaillants du
consulat étaient des militants fondamentalistes
dangereux et non pas des participants à une
manifestation spontanée contre le film islamo-
phobe « Innocence of Muslims» (innocence des
musulmans) produit aux États-Unis.

Autre angle d’attaque pour Mitt Romney

Ultime duel
entre Romney
et Obama

Bilbao, Espagne — Au ryth-
me enjoué d’un groupe

chantant en basque, les militants
indépendantistes ont fêté di-
manche à Bilbao leur forte pous-
sée jusqu’à la deuxième place
des élections régionales du Pays
basque, dans le nord de l’Es-
pagne, promettant d’«arrêter les
ordres venant de Madrid».

« Il est temps de commencer à
penser en tant que peuple, que
pays. Il est temps d’arrêter les
ordres venant de Madrid », a
lancé depuis la tribune Laura
Mintegi, candidate à la prési-
dence de la région de la nou-
velle coalition indépendantiste
EH Bildu.

Si les nationalistes conserva-
teurs du PNV ont conservé leur
première place au Parlement ré-
gional, avec 27 députés sur 75,
EH Bildu a créé l’événement en
remportant 21 sièges, devant
les socialistes (16 sièges) et le
Parti populaire (PP) de Mariano
Rajoy (10 sièges).

Or, sous la banderole d’EH
Bildu, c’est la mouvance de Bata-
suna, parti interdit en 2003 en
Espagne, car considéré comme

le bras politique de l’ETA, qui
confirme son grand retour dans
la politique basque.

Ses candidats se présen-
taient, sans étiquette, aux côtés
des partis Aralar, Eusko Alkar-
tasuna (EA) et Alternatiba, qui
n’ont eux jamais été interdits.

« Il y a un élément nouveau
par rapport à la précédente lé-
gislature et c’est que tous les ci-
toyens et citoyennes basques se-
ront représentés », se réjouissait
un candidat d’EH Bildu, Juanjo
Agirrezabala.

Il y a un an, le 20 octobre, le
groupe basque tenu pour res-
ponsable de la mort de 829 per-
sonnes en 40 ans de lutte ar-
mée pour l’indépendance du
Pays basque et de la Navarre
annonçait la fin définitive de la
violence. Mais il refuse de dé-
poser les armes et de se dis-
soudre, comme le lui deman-
dent l’Espagne et la France.

Rajoy garde la Galice
La droite du chef du gouver-

nement espagnol Mariano Ra-
joy a pour sa part gardé la majo-
rité absolue en Galice. Le dou-

ble scrutin régional constituait
un test pour Mariano Rajoy, fra-
gilisé par la crise économique et
par la montée du nationalisme
au Pays basque, où la gauche in-
dépendantiste arrive deuxième,
comme en Catalogne.

En Galice, la région natale de
Mariano Rajoy, le PP remporte
39 à 42 députés sur 75, soit plus
que la majorité absolue de 
38 sièges qu’il détient actuelle-
ment, devant les socialistes (18 à
20), selon un autre sondage.

Le scrutin était risqué pour
Mariano Rajoy dans cette ré-
gion de 2,8 millions d’habitants
traditionnellement conserva-
trice, mais où la crise fait des ra-
vages, avec un chômage qui at-
teint désormais 21% de la popu-
lation active. Car au moment où
l’Espagne semble se diriger
vers une demande de sauvetage
financier, dans un climat social
alourdi par le chômage et par
une cure d’austérité historique,
c’est bien le thème de l’écono-
mie qui était au centre de ces
élections.

Agence France-Presse

ESPAGNE

La percée indépendantiste
basque se confirme
Mariano Rajoy garde sa majorité en Galicie au scrutin régional

Des milliers de Libanais agitant le drapeau
national étaient rassemblés dimanche sur la
place des Martyrs à Beyrouth pour les funé-
railles publiques du général Wissam al-Has-
san, le chef du renseignement libanais tué
vendredi dans un attentat à la voiture piégée.
L’attentat, attribué par l’opposition à la Syrie,
a coûté la vie à sept autres personnes et fait
des dizaines de blessés.

T H O M A S  A B G R A L

à Beyrouth

«N ous ne voulons plus nous taire, nous ne
voulons pas des paroles, mais des actes !

Soulevez-vous, allons au siège du gouvernement
pour demander la chute du premier ministre ! »,
s’époumone Nadim Koteich devant une foule
chauffée à blanc sur le parvis de la mosquée
Ibrahim Al-Amine. Le journaliste vedette de Fu-
ture TV (appartenant au clan Hariri) s’est saisi
du micro, semblant prendre de court les respon-
sables du Parti du futur, en premier lieu des-
quels l’ancien premier ministre Fouad Siniora,
qui vient de parler à la tribune. La tension est
palpable. Quelques minutes plus tôt, après une
cérémonie dans la grande mosquée de Bey-
routh, les cercueils du général Wissam al-Has-
san, le chef des services de renseignements des
Forces de sécurité intérieure (FSI) et du sergent
Ahmad Sahyouni ont été mis en terre dans le
mausolée de la place des Martyrs. Là même où
Rafic Hariri, l’ancien premier ministre assassiné
en 2005, avait été inhumé.

Les bureaux du premier ministre, le Sérail,
n’est lui situé qu’à quelques dizaines de mètres

de là, et les quelques milliers de personnes ve-
nues assister aux funérailles du général ont dé-
cidé de s’y rendre d’un seul homme. En
quelques instants, la situation dégénère. Des ma-
nifestants lancent des bâtons, des bouteilles, cer-
tains tentent de démonter les barbelés pour at-
teindre la colline du Sérail, encerclée par des cor-

dons de militaires. Aussitôt, c’est un déluge de
bombes lacrymogènes qui s’abat sur les manifes-
tants. Un jeune homme à la chemise trempée est
transporté à la hâte, il semble inconscient à terre.
«Aidez-nous, aidez-nous, il ne respire plus!», hurle

BILAL HUSSEIN ASSOCIATED PRESS

Des milliers de personnes se sont rassemblées dimanche dans le centre de Beyrouth pour participer
à une manifestation contre le régime syrien et le gouvernement libanais, lors des funérailles de
Wissam al-Hassan, assassiné vendredi.
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« Il est temps de commencer à penser en tant que peuple, que pays. Il est temps d’arrêter les ordres
venant de Madrid», a lancé Laura Mintegi, candidate de la coalition indépendantiste EH Bildu.
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Le dernier débat présidentiel de ce lundi sera
centré sur la politique étrangère.
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Liban: colère contre la Syrie 
aux funérailles du général al-Hassan
Des milliers de manifestants accusent Damas d’être responsable de l’attentat de Beyrouth



contre Barack Obama, l’information publiée sa-
medi par le New York Times selon laquelle les
États-Unis et l’Iran s’étaient mis d’accord sur
des négociations bilatérales à propos du nu-
cléaire iranien. Le porte-parole du Conseil de
sécurité nationale Tommy Vietor a démenti
que les États-Unis et l’Iran se soient mis d’ac-
cord sur un tête-à-tête et rappelé qu’Obama
avait dit clairement qu’il ferait tout ce qui est
nécessaire pour empêcher l’Iran d’acquérir
l’arme atomique. Il a également renouvelé des
menaces de pression accrue sur l’Iran.

Ce week-end, Barack Obama se préparait
dans la résidence présidentielle de Camp David
dans l’État du Mar yland avec ses proches
conseillers.

Mitt Romney avait lui prévu de poursuivre
son intense préparation en Floride.

Dimanche, seul le candidat républicain à la
vice-présidence Paul Ryan allait à la rencontre
des électeurs, dans l’Iowa et le Colorado.

À quinze jours du scrutin, les deux candi-
dats s ’accusent mutuellement de ne pas
avoir de programme et combattent avec ar-
deur pour convaincre les électeurs indécis,
en par ticulier dans les « swing states », ces
États clefs qui peuvent faire la dif férence
dans un système électoral où la présiden-
tielle ne se joue pas au suf frage direct mais

repose sur le nombre de grands électeurs
remportés dans chaque État.

Lundi, Obama a prévu de partir après le dé-
bat pour une tournée qui passera par la Floride
et l’Ohio mardi avant l’Iowa, le Colorado, la Ca-

lifornie et le Nevada mercredi, puis la Floride,
la Virginie et de nouveau l’Ohio jeudi. Il ren-
trera ensuite à Chicago pour voter en avance.

Associated Press
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D e janvier à mars 2011, Daya Hirma a
travaillé pendant 48 jours et touché
4800 roupies (environ 100 dollars)

dans le cadre du NREGA, le principal pro-
gramme gouvernemental d’aide à l’emploi en
milieu rural. Résidant de Hitameta, un village
reculé de l’État de Chhattisgarh, dans l’est de
l’Inde, il était l’un des 145 travailleurs embau-
chés pour construire une digue sur une rivière.
Quatre digues ont été construites autour d’Hi-
tameta, pour lesquelles le NREGA avait déblo-
qué des fonds de 200000dollars.

C’est du moins ce qu’indiquaient les dossiers
des services d’irrigation… Dans les faits, a dé-
couvert une journaliste du Times of India, Daya
Hirma était mort depuis deux ans, les digues
n’ont jamais été construites et la plupart des tra-
vailleurs n’avaient ni travaillé ni touché d’argent.
C’est le maire nouvellement élu du village, un
jeune homme de 26 ans, qui s’en est rendu
compte en furetant dans les registres du fonc-
tionnaire responsable… Qui lui aurait of fert
60dollars pour qu’il la ferme. Le jeune homme a
décliné la proposition: «Soixante dollars, c’est rien
en regard d’une aussi grosse arnaque.»

La nouvelle n’a pas fait la une du journal, tant
ces histoires ne surprennent plus personne. Le
village est situé dans le district de Dantewada,
une région particulièrement affectée par les af-
frontements armés entre les forces gouverne-
mentales et la rébellion maoïste des Naxalites.
Dans ce seul district — le conflit touche une
grande partie de l’est du pays —, les violences
ont fait ces dernières années des centaines de
morts. Delhi débourse des millions de dollars en
aide au développement dans la région de Dante-
wada. Selon un haut fonctionnaire cité par le
quotidien, de 40 à 50% des allocations disparais-
sent en magouilles impliquant fonctionnaires, in-
génieurs, entrepreneurs… Ceux à qui l’argent
est destiné n’en voient jamais la couleur.

◆ ◆ ◆

À l’échelle nationale, le gouvernement cen-
tral administre actuellement quelque 900 pro-
grammes de sécurité sociale et de lutte contre
la pauvreté auxquels il consacre annuellement
une somme globale d’environ 40 milliards de
dollars. En fait, jamais le gouvernement du
Parti du Congrès n’a fait autant d’effort budgé-
taire à ce chapitre. Les enveloppes ont explosé
depuis 2005. Celle de l’un des plus importants
programmes, le Mid-Day Meal Scheme
(MDMS), a été multipliée par cinq en sept ans.
Créé en 1995, le MDMS fournit en principe un
repas de midi à plus de 100 millions d’enfants
indiens inscrits à l’école élémentaire. La réalité
est pourtant que, selon toutes les études, le
MDMS n’a pas sensiblement réduit la malnutri-
tion des enfants pauvres, problème chronique
en Inde, ni contribué à augmenter notablement
leur fréquentation scolaire.

Pas vraiment besoin de commission Charbon-
neau en Inde. La dynamique des corruptions et
du gaspillage est partout très bien documentée.
Au demeurant, une bonne partie des subven-
tions dort dans les coffres des organismes sub-
ventionnaires. Il ne suffit pas de disposer de l’ar-
gent, encore faut-il pouvoir le dépenser efficace-
ment… Ça coule de source. Tout le monde sait
très bien, en Inde, que la gestion des pro-
grammes sociaux souffre de gros problèmes de
contrôle et d’application, mais, comme l’écrit
Santosh Mehrotra, directeur d’un institut de re-
cherche sur la main-d’œuvre, «nous vivons dans
une culture où l’on considère que les fuites de
fonds vont de soi». Le quotidien d’un grand nom-
bre d’Indiens, il ne faut pas l’oublier, repose sur
une économie de survie.

◆ ◆ ◆

Le gouvernement compte maintenant sur la
biométrie pour l’aider à y mettre de l’ordre et à
court-circuiter la corruption. Le projet, tita-
nesque dans un pays qui peine à approvisionner
sa population en eau et en électricité, consiste à
doter, d’ici 2014, 600 millions d’Indiens d’une
«carte d’identité unique» à 12 chiffres (UID, se-
lon le sigle anglais) qui serait valide dans tout le
du pays. Projet louable et utile, si l’on considère
que le marché noir du faux document est floris-
sant. Depuis le lancement du projet, il y a deux
ans, 200 millions de personnes ont suivi la pro-
cédure : photographie du visage, empreintes di-
gitales, reconnaissance de l’iris… C’est évidem-
ment l’exercice d’identification biométrique le
plus ambitieux jamais entrepris au monde. Les
autorités foncent malgré toutes les objections
qui pleuvent sur elles en ce qui a trait à la pro-
tection des informations personnelles. Invasion
de la vie privée ? Jean Drèze, éminent écono-
miste, spécialiste des enjeux de sécurité alimen-
taire, a dit considérer l’UID comme «un projet
de sécurité nationale sous le couvert d’une initia-
tive de politique sociale».

Il demeure que des millions d’Indiens sont
sans identité civile. Environ 58% des enfants in-
diens sont enregistrés à la naissance, selon
l’UNICEF, et ceux-là n’obtiennent pas tous un
acte de naissance. On estime aussi que 40% des
gens qui habitent à la campagne n’ont pas de
compte bancaire, faute, en grande partie, de
preuve fiable d’identité. Delhi plaide « l’inclu-
sion financière» : l’UID permettra, par exemple,
à tous ces « sans-identité » d’ouvrir un compte
en banque dans lequel sera directement dé-
posé, le cas échéant, leur chèque d’aide sociale,
diminuant les risques de fraude — et de chan-
tiers fantômes. L’inclusion financière comme
clé d’inclusion sociale. La modernisation tech-
nologique comme terre promise.

Qui sont-ils ?

GUY
TAILLEFER
à New Delhi

Washington — L’ancien sénateur américain
George McGovern, décédé dimanche à l’âge
de 90 ans, était une figure progressiste du
parti démocrate, farouche opposant à la
guerre au Vietnam et candidat malheureux
contre Richard Nixon à l’élection présiden-
tielle de 1972. Le parti démocrate, auquel il
avait adhéré en 1952, lui doit l’élargissement
de sa base, composée alors essentiellement
de syndicalistes et de travailleurs citadins,
avec l’adhésion massive de femmes, d’étu-
diants et de minorités séduits par une cam-
pagne de terrain lors de la présidentielle de
1972. Le candidat démocrate connut l’une des
pires défaite de l’histoire américaine. 
«McGovern, le gauchiste » devint l’un des so-
briquets préférés des républicains pendant
plusieurs décennies. Elu à la Chambre des re-
présentants de 1957 à 1961, il devient en 1961
le directeur du programme Paix contre nour-
riture mis en place par le président Kennedy.
L’année suivante, il est élu comme sénateur
du Dakota du Sud où il siègera pendant trois
mandats. Pourfendeur de la faim dans le

monde, il quitte le sénat en 1981 et devient
professeur honoraire dans différentes univer-
sités. Dans les années 90, il prend la tête du
groupe de réflexion washingtonien, le Middle
East Policy Council.

Agence France-Presse

Décès du progressiste George McGovern, candidat contre Nixon
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L a Havane — Les Cubains
se rendaient aux urnes di-

manche pour des élections
municipales que les dissidents
ont appelé à boycotter et qui
marquent le lancement d’un
long processus électoral de-
vant déboucher, en février, sur
la probable réélection à la tête
de l’État de Raul Castro.

« Cet exercice démocratique
de notre peuple signifie aussi un
soutien à ce qui a été réalisé» à
la suite des décisions prises,
en avril 2011, au VIe Congrès
du Parti communiste cubain,
le parti unique, qui a approuvé
les réformes du président, a dit
à la télévision la ministre de la
Justice, Maria Esther Reus.

Les élections municipales in-
ter viennent cinq jours après
l’annonce de la dernière grande
réforme en date à Cuba, à sa-
voir la levée d’une série d’en-
traves aux déplacements à
l’étranger des habitants de l’île.

Aucune surprise n’est atten-
due à l’issue de ces élections,
aucun opposant ne figurant
parmi les candidats en lice.

«Le grand problème des élec-
tions à Cuba est que les gens ne
croient pas qu’un quelconque
changement va en sor tir », a
commenté la célèbre blo-
gueuse d’opposition Yoani San-
chez sur son compte Twitter.

Conséquence, l’opposition
s’exprime généralement en
s’abstenant, en votant blanc ou
nul. Aux précédentes munici-
pales, en 2010, 95 % des élec-
teurs avaient voté et 8% de bulle-
tins blancs ou nuls avaient été
comptabilisés.

Après leur élection, les as-
semblées municipales dési-
gneront les candidats aux
élections des 15 assemblées
provinciales et la moitié des
candidats à l’Assemblée na-
tionale, l’autre moitié étant
désignée par huit organisa-
tions de masse — syndicat,
femmes, étudiants, comités
de quartier, etc.

Les dates des élections des

assemblées provinciales et na-
tionale n’ont pas encore été
fixées, mais le nouveau Parle-
ment se réunit traditionnelle-
ment le 24 février, date anni-
versaire du début de la guerre
d’indépendance, en 1895.

L’assemblée nationale (610
membres) élit alors parmi ses
membres le Conseil d’État (31
membres aujourd’hui), qui dé-
signe ensuite son président,
Raul Castro depuis février 2008.

Ce pourrait alors être la der-
nière fois que Raul Castro, 81
ans, serait reconduit à la tête
de l’État, puisqu’il a lui-même
recommandé en janvier de li-
miter à deux le nombre des
mandats de cinq ans des prin-
cipaux dirigeants cubains.

L’élection du président sera la
première depuis la mise en œu-
vre de réformes ayant ouvert le
système communiste à l’écono-
mie de marché et l’adoption de
mesures d’ouverture sociale par
Raul Castro.

Fidel toujours vivant
L’ancien vice-président vé-

nézuélien Elias Jaua a dit di-

manche s’être entretenu avec
l’ex-leader cubain Fidel Castro
pendant cinq heures, et a mon-
tré des photos de la rencontre
à l’Associated Press.

L’entretien de samedi après-
midi balaie les récentes rumeurs
persistantes sur la détérioration
de l’état de santé de Fidel Castro.

Elias Jaua a aussi confirmé
que l’ancien président de 
86 ans l’avait accompagné per-
sonnellement à l’hôtel Nacio-
nal après leur rencontre.

Il s’agit d’une première ap-
parition publique depuis des
mois pour Fidel Castro.

Une employée de l’hôtel Na-
cional avait confirmé plus tôt à
l’Associated Press la présence
de l’ex-leader cubain dans cet
établissement de La Havane.

La directrice commerciale de
l’hôtel Nacional Yamila FDus-
ter avait indiqué qu’il était ac-
compagné par un autre visiteur
et avait discuté avec les travail-
leurs et les responsables de
l’hôtel pendant 30 minutes.

Agence France-Presse et
Associated Press

CUBA

Avec les municipales, le début
d’un long processus électoral
Fidel Castro aurait fait une apparition publique dans un hôtel

un de ses amis, les yeux rougis par la fumée. La
foule s’avance puis recule, dans un mouvement
de panique. Une vieille dame refuse de reculer.
«Si Wissam al-Hassan et Rafic Hariri sont morts
en martyrs nous pouvons nous sacrifier aussi.
Que ces chiens alliés à Bachar al-Assad aient le
courage de tirer sur nous ! Nous n’avons plus
peur ! », lâche-t-elle.

Dans la foule, les slogans repartent de plus
belle, ils visent Najib Mikati, le premier ministre,
dont la démission est réclamée. Sunnite à la tête
d’un gouvernement dominé par le mouvement
du 8 mars, lui-même à forte dominante Hezbol-
lah, il est considéré comme un « traître» et fus-
tigé pour ne pas avoir démissionné après l’assas-
sinat de Wissam al-Hassan. C’est peut-être l’une
des premières fois que le ressentiment de la rue

sunnite est aussi fort et affirmé, en particulier
dans le centre de la capitale beyrouthine. Des
bandes de jeunes reprennent en cœur, « sun-
nites, sunnites, sunnites ! », comme pour mieux
affirmer leur appartenance. «Pourquoi ce sont
toujours des personnalités du même camp qui sont
assassinées? Nous n’avons pas d’armes comme le
Hezbollah, nous n’avons que notre voix pour nous
exprimer!» explique un adolescent.

Le Hezbollah. Le « Parti de dieu » est claire-
ment visé par les manifestants, et non plus seule-
ment le régime de Bachar al-Assad. «Il n’y a de
Dieu que Dieu et Nasrallah [le secrétaire général
du Hezbollah] est l’ennemi de Dieu», scande une
partie des manifestants surexcités. Plusieurs
pancartes sont sans ambiguïté : «Nasrallah [le
secrétaire général du Hezbollah, ndlr], Mikati,
vous avez sur les mains le sang de Wissam al-Has-
san.» Signe de radicalisation de la rue sunnite,
l’arrivée très remarquée au cours de la cérémo-
nie du cheikh el-Assir, l’imam islamiste de Saida
à la barbe poivre et sel, applaudi pendant plu-

sieurs longues secondes par la foule. Mais au-
delà de la colère qu’a suscité l’assassinat de Wis-
sam al-Hassan, c’est l’inquiétude qui saisit de
nombreux Libanais : «Ils ont assassiné celui qui a
déjoué plusieurs attentats, qui va nous protéger
maintenant? Qu’est-ce qui va empêcher la reprise
des explosions? Nous sommes fatigués, nous vou-
lons juste vivre en paix», se lamente une mère de
famille. «Nous devons finir une lutte pacifique que
nous avons commencé en 2005 avec la Révolution
du Cèdre, cela prendra le temps qu’il faut », es-
time pour sa part Fadi, 32 ans.

En toute fin d’après-midi, Saad Hariri a finale-
ment demandé aux manifestants de rentrer
chez eux. La dizaine de tentes, installées sa-
medi par dif férents partis de l’opposition du
14 mars pour demander le départ de Nagib Mi-
kati, restaient hier soir toujours sur place.
Signe que le mouvement de contestation pour-
rait bien ne pas en rester là.

Libération
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Reykjavik — Les deux tiers des Islandais ont
soutenu les propositions faites par un comité de
citoyens en vue de rédiger une nouvelle Consti-
tution, selon les résultats préliminaires du réfé-
rendum consultatif organisé samedi à ce sujet,
un exercice de démocratie directe sans précé-
dent. Ces résultats provisoires diffusés di-
manche par la chaîne de télévision publique
RUV reposent sur le dépouillement des bulle-
tins de vote dans la moitié des circonscrip-
tions. La proposition de nouvelle Constitution a
été rédigée par une commission élue en 2010
pour réviser la loi fondamentale et composée de
25 citoyens ordinaires qui ont consulté leurs
compatriotes via Internet. Ils étaient aussi
consultés sur la possibilité de référendums
d’initiative citoyenne et sur le mode de scrutin.
Ils devaient également dire si la future Constitu-
tion devait être fondée sur le texte qui leur était
présenté. Les premiers résultats montrent que
les électeurs veulent que les ressources natu-
relles recelées dans le sous-sol de leur pays et
n’appartenant pas à des intérêts privés soient
considérées comme des biens publics.

Agence France-Presse

Les Islandais appellent 
par référendum 
à une autre Constitution

FRANKLIN REYES ASSOCIATED PRESS

L’ancien vice-président vénézuélien Elias Jaua montre une photo
de Fidel Castro, le troisième à gauche, dans un hôtel de La Havane
à Cuba ce dimanche.

Gaza — Des militaires israéliens ont intercepté
samedi le bateau pro-palestinien Estelle, qui vo-
guait vers Gaza pour défier le blocus israélien.
Dans le bateau battant pavillon finlandais, des
législateurs européens, des militants pro-Pales-
tine et le Canadien Jim Manly — un ancien dé-
puté du Nouveau Parti démocratique âgé de 
79 ans — n’ont pas résisté lorsqu’on leur a de-
mandé de quitter le navire, dont l’itinéraire a
ensuite été détourné vers un port israélien.
Plusieurs bateaux ont tenté d’approcher les
côtes de Gaza depuis le blocus imposé par Is-
raël après l’arrivée au pouvoir du Hamas, en
2007. Les autorités israéliennes martèlent
qu’elles doivent renforcer le blocus afin d’em-
pêcher le trafic d’armes. Le Hamas a quant à
lui lancé un appel à d’autres tentatives de défier
le blocus. Le premier ministre d’Israël, Benja-
min Nétanyahou a émis un communiqué dans
lequel il a salué les efforts des militaires qui
ont fait respecter le blocus. Il a souligné qu’il
n’y a à son avis «aucune crise humanitaire à
Gaza» et il a accusé les militants de tenter de
«provoquer et de salir le nom d’Israël ». «Si les
droits humains étaient si importants pour ces
militants, ils se seraient rendus en Syrie. Nous
continuerons de protéger nos frontières », a-t-il in-
diqué. Six navires militaires ont intercepté Es-
telle alors que le navire se trouvait à environ 
30 milles nautiques de Gaza.

Associated Press

Un bateau pro-palestinien
encerclé par la marine
israélienne au large de Gaza

DARON DEAN ASSOCIATED PRESS

George McGovern en février 2010
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Wall Street se cherche depuis l’éclatement de
la crise financière qu’il a lui-même causée.
Qui dira ce qu’il finira par trouver ?

C ela risque d’être une autre semaine
difficile pour le monde de la finance
américaine. L’ancien banquier Greg

Smith, qui avait fait grand bruit le printemps
dernier en dénonçant la culture « toxique» chez
Goldman Sachs dans une lettre ouverte au New
York Times, doit sortir un livre dans lequel il ex-
pliquera plus en détail pourquoi il a quitté la cé-
lèbre institution.

On se souviendra que le jeune cadre intermé-
diaire avait alors affirmé qu’on avait l’habitude
d’y parler des clients comme de « pantins »
(« muppets ») trop bêtes pour comprendre les
produits financiers complexes qu’on leur ven-
dait et constituant, par conséquent, de parfaits
pigeons.

Son ancien employeur s’est préparé en vue de
la sortie de son livre en laissant notamment fil-
trer les conclusions d’une enquête interne dé-
clenchée au lendemain de ses révélations. Por-
tant le nom de code de « la chasse aux pantins»,
cette enquête aurait consisté, entre autres
choses, à interroger des douzaines d’anciens
confrères et à analyser des millions de cour-
riels. Ce qu’on aurait trouvé, c’est que Greg
Smith était un bon employé, mais qu’il ne méri-
tait pas la promotion dont il rêvait depuis des an-
nées et que son départ était surtout lié au faible
montant de sa dernière prime. Quant au mot
« muppet », on l’aurait trouvé dans 4000 cour-
riels, mais 99 % des fois pour parler du récent
film du même non.

Les résultats de cette enquête maison ne se-
ront pas suf fisants pour empêcher bien des
voix de redire tout le mal qu’elles pensent de
ceux qui ont plongé le monde dans sa pire crise
économique en 70 ans. La semaine dernière,
c’était la banque Citigroup qui était sur la sel-
lette à la suite du départ tout aussi inattendu
qu’inexpliqué de son p.-d.g. et de son chef des
finances. Le mois d’avant, c’était Bank of Ame-
rica qui convenait de verser 2,4 milliards à des
actionnaires qui l’accusaient de les avoir trom-
pés lors de l’acquisition de Merrill Lynch.

Se réinventer
Et si au moins les affaires marchaient bien.

Mais il est dif ficile de faire de gros profits
quand l’économie se traîne, comme elle se
traîne aux États-Unis, que les taux d’intérêt
qu’on verse — ce qui est bien —, mais aussi
qu’on perçoit — ce qui est moins bien — sont
au plancher. Il y a aussi cette autre crise qui
s’éternise en Europe et qui pourrait bien faire
le chemin inverse de la précédente, c’est-à-dire
des banques européennes vers leurs sœurs
américaines.

Wall Street se plaint aussi beaucoup des
contraintes exercées par les nouvelles règles
nationales et internationales visant à mieux en-
cadrer le secteur. Cer taines obligent les
banques à réduire leur recours à l’endettement
dans leur stratégie d’investissement. D’autres
les empêchent de s’appuyer sur les avoirs de
leurs clients pour spéculer dans leur intérêt pro-
pre. La vache à lait des années 80 avait été les
actions de pacotille. Celle des années 90 allait
être les dérivés de crédit. Là, on ne sait pas. On
ne sait plus. «On attend le dévoilement de ce que
sera le nouveau modèle bancaire. Je suis étonné
de ne pas avoir encore vu plus d’innovation», di-
sait au Financial Times au début du mois un an-
cien de la banque Morgan Stanley passé à la
firme d’investissement privé Blackstone.

Sans nouveau tour de passe-passe sur lequel
se rabattre, les grandes banques américaines
n’ont pas d’autre choix que de faire comme
n’impor te quelle autre industrie mature
confrontée à un contexte économique difficile,
notait-on, c’est-à-dire recourir à des réductions
de coûts. On se rabat aussi sur de vieux trucs,
comme l’émission de papiers commerciaux
adossés à des actifs de créance — les fameux
PCAA de sombre mémoire —, qui connaîtrait
un nouvel engouement, paraît-il, en cette pé-
riode de faible rendement.

On détourne aussi en sa faveur les politiques
destinées à redonner un peu de vigueur à l’éco-
nomie tout entière, a dénoncé la semaine der-
nière la Réserve fédérale de New York. Profi-
tant du retrait du marché des prêts hypothé-
caires de nombreuses banques à cause de la
crise et du resserrement de la réglementation,
quelques grands joueurs y exercent une telle
domination qu’ils se sont permis d’empocher
une bonne partie des dernières baisses des
taux d’intérêt.

La banque Wells Fargo émet, à elle seule, le
tiers de toutes les nouvelles hypothèques aux
États-Unis. Les taux d’intérêt des banques sont
exceptionnellement bas (3,4 % par année sur 
30 ans), mais les taux auxquels elles se finan-
cent elles-mêmes sont encore plus bas, étant
passés de 2,36% à 1,65% après l’annonce, en sep-
tembre, d’une autre injection massive de liquidi-
tés par la Fed. L’écart entre les deux taux d’inté-
rêt — et par conséquent leur profit — tournait
autour de 1,60% au début du mois, soit plus du
triple de la moyenne de 0,5% de 2000 à 2010.

Quand même pas mal pour des entreprises
qui disent ne pas avoir encore trouvé leur nou-
velle vache à lait !

PERSPECTIVES

La chasse
aux pantins

ÉRIC
DESROSIERS

A L A I N  S A L L E S

à Athènes

P eu de gens savent que la Grèce su-
rendettée est un pays producteur de
pétrole. Un tout petit producteur,
avec seulement 2000 barils par jour,
0,5 % de ses besoins. Mais pendant

les années 1980, le gisement découvert au large
de Kavala, au nord de la mer Égée, assurait,
avec près de 30000 barils par jour, jusqu’à 12%
de sa consommation.

La présence de pétrole en Grèce n’est pas
nouvelle. Dans le Livre IV de son Enquête, l’his-
torien Hérodote constatait au cinquième siècle
avant Jésus-Christ « À Zacinthe [île de Zante],
j’ai vu de mes yeux tirer de la poix de l’eau d’un
lac. […] On y plonge une branche de myrte, atta-
chée à une perche et on la relève chargée de poix
qui a l’odeur du bitume.»

L’affaire est moins aisée vingt-cinq siècles plus
tard. À la fin des années 1990, quelques forages
ont eu lieu sans grands résultats dans l’ouest de
la Grèce, notamment dans le golfe de Patras, là
où se trouve Zante. Et puis pendant près de
quinze ans, rien ne se passe. Le pays ne cherche
pas à exploiter d’autres gisements et emprunte
pour payer son pétrole, creusant ainsi sa dette.

Pendant ce temps, Israël découvrait du gaz
en Méditer ranée et Chypre explorait ses
fonds marins, pour découvrir un gisement en
2011. L’Albanie voisine développait son ex-
ploitation de pétrole. Ce n’est qu’avec la crise,
que le gouvernement grec a relancé, fin 2011,
la recherche d’hydrocarbures.

Depuis quelques mois, il a lancé des appels
d’offres pour des explorations dans les trois ré-
gions où des repérages et des études sismiques
avaient été effectués à la fin des années 1990. À
Ioannina, en Épire (sur terre), près de la fron-
tière albanaise, et dans la mer Ionienne, dans le
golfe de Patras et à Kaloniko.

La présence de pétrole a été établie à Kalo-
niko, mais il s’agit d’un petit gisement marin es-
timé à 4 millions de barils. Les estimations pour
Ioannina et le golfe de Patras sont de 50 à
100 millions de barils. Les grandes compagnies
pétrolières ne se sont pas ruées sur ces appels
d’of fres. Les deux principaux candidats sont
grecs : Hellenic Petroleum, associé à Melrose
(Italie) et Edison (Royaume-Uni), et Energean
Oil & Gas — qui exploite déjà le gisement de
Kavala — avec Schlumberger. L’anglais Chariot
est également candidat dans l’Épire. Le gouver-
nement a aussi défini d’autres blocs, dans diffé-
rentes parties de la Grèce, qui seront soumis à
des appels d’offres.

Mais depuis la découverte de gaz en Israël et
à Chypre, c’est le vaste espace maritime grec
près de la Crète qui suscite le plus d’espoirs.
Début septembre, la société norvégienne Petro-
leum Geo Services a été choisie pour réaliser
des études sismiques sur une large zone mari-
time de 220000km2. «Ces études vont durer envi-
ron dix-huit mois. Ce n’est qu’en 2014 qu’on
saura s’il y a des chances de trouver du gaz ou du
pétrole. Le gouvernement pourra alors lancer des

appels d’offres pour réaliser les premiers forages.
Il faudra attendre cinq à sept ans pour en connaî-
tre les résultats », explique Théodore Tsakiris,
chargé du programme Géopolitique de l’éner-
gie pour le think tank Eliamep.

Quinze années perdues
Pour le géologue Elias Konofagos, la région

la plus intéressante se trouve au sud de la Crète,
face à la Libye. «La plupart des réserves possibles
sont en mer profonde. Nous avons comparé les
données géologiques au sud de la Crète avec d’au-
tres terrains qui ont une histoire proche, au Vene-
zuela et au Timor, où ont été découverts des gise-
ments de pétrole et de gaz », explique-t-il. Étant
donné la similarité avec le bassin Levantin, où
ont été découverts les gisements israéliens et
chypriotes, M. Konofagos estime qu’il s’agit
principalement de réser ves de gaz. Elles se
trouvent selon lui à des profondeurs situées en-
tre 1500 et 2500 mètres. « Nous impor tons
chaque année entre 12 et 14 milliards d’euros
d’hydrocarbures. C’est ce que les bailleurs de la
Grèce demandent au gouvernement d’économiser,
en imposant des mesures d’austérité», constate-t-
il, en regrettant ces quinze années perdues de-
puis la fin des années 1990.

Les deux ans qui viennent seront cruciaux
pour les travaux d’exploration. Aujourd’hui, il
est impossible de dire avec certitude s’il y a
d’importantes réserves exploitables. «En 1999,
seulement deux personnes pensaient qu’il y avait
du gaz en Israël et à Chypre, et c’est là qu’on a dé-
couvert les trois des plus importants gisements de
gaz», dit M. Konofagos.

Mais le p.-d.g. d’Energean, Mathios Rigas,
prévient : «Si les études sismiques montrent qu’il
y a du gaz et du pétrole en Méditerranée et qu’on
peut aussi commencer une production dans
l’Épire et en mer Ionienne, les choses vont chan-
ger de dimension. À condition que les règles
soient respectées. Si le marché international a
l’impression qu’il est encore confronté au vieux
style grec de faire des affaires, pas toujours trans-
parent, personne ne sera intéressé.»

Le Monde

Gaz et pétrole,
le salut de la Grèce ?
La crise pousse le petit producteur à reprendre l’exploration

SAKIS MITROLIDIS AGENCE FRANCE-PRESSE

Un ouvrier inspecte un pipeline qui alimente la Grèce en gaz.

« Nous importons
chaque année
entre 12 et
14 milliards
d’euros
d’hydrocarbures.
C’est ce que les
bailleurs de la
Grèce demandent
au gouvernement
d’économiser,
en imposant
des mesures
d’austérité »

Elias Konofagos, géologue

ARIS MESSINIS AGENCE FRANCE-PRESSE



L E  D E V O I R ,  L E  L U N D I  2 2 O C T O B R E  2 0 1 2

LES  SPORTS
B  4

AVIS À TOUS NOS ANNONCEURS 
Veuillez, s’il vous plaît, prendre connaissance de votre annonce et nous signaler
immé dia tement toute anomalie qui s’y serait glissée. En cas d’erreur de l’éditeur, sa
responsa bilité se limite au coût de la parution.

AVIS LÉGAUX & APPELS D’OFFRES • HEURES DE TOMBÉE

Tél.: 514-985-3344 Fax: 514-985-3340 Courriel : avisdev@ledevoir.com
Sur Internet : www.ledevoir.com/services-et-annonces/avis-publics

www.ledevoir.com/services-et-annonces/appels-d-offres

Les réservations doivent être faites avant 16h00 pour publication deux (2) jours plus tard.
Publications du lundi: Réservations avant 12 h 00 le vendredi
Publications du mardi: Réservations avant 16 h 00 le vendredi

CANADA
PROVINCE DE QUÉBEC
DISTRICT DE LONGUEUIL
NO: 505-04-021656-129

COUR SUPÉRIEURE
Chambre de la famille

MARGARET MATHURIN
Partie demanderesse

-c-
STEVEN ANDERSON

Partie défenderesse
ASSIGNATION

(Art 130 Cpc)
PAR ORDRE DU TRIBUNAL:
AVIS est donné à la partie dé-
fenderesse que la partie deman-
deresse a déposé au greffe de la
Cour supérieure du district de
Longueuil, une requête introduc-
t ive d ' instance. Une copie de
cette requête et de l 'avis à la
partie défenderesse a été lais-
sée à l'intention de la partie dé-
fenderesse, au greffe du tribu-
nal, au palais de justice de Lon-
gueuil, situé au 1111, rue Jac-
ques-Cartier est, Longueuil.
Il est ordonné à la partie défen-
deresse de comparaître dans un
délai de 30 jours de la publica-
tion de la présente ordonnance.
À défaut de comparaître dans ce
délai, un jugement par défaut
pourrait être rendu contre vous
sans autre avis dès l'expiration
de ce délai.
Soyez aussi avisé que la requê-
te introductive d 'instance sera
présentée pour décision devant
le tribunal le 19 décembre 2012
à 9h00 en salle 1.17 du Palais
de justice de Longueuil.

Longueuil, le 16 octobre  2012
Julie Daoust, G.A.C.S.
GREFFIER ADJOINT

VA ILLANCOURT RICHER  &
ASSOCIÉS
Me Marie-Claude Richer
101 Place Charles-Lemoyne
# 221
Longueuil QC J4K 4Z1
Téléphone
450-928-7659 (poste 222)
Télécopieur 450-928-7670

AVIS PUBLIC 

PROJET DE TURBOALTERNATEUR, VILLE DE TÉMISCAMING 
 

Tembec Énergie SEC a conclu le 16 mars 2012 un contrat sur 25 ans d’achat d’énergie avec Hydro-
Québec Distribution pour l’achat de 50 MW d’électricité produite à base de biomasse forestière.  Tembec 
Énergie SEC projette installer un turboalternateur sur une chaudière n’ayant pas été utilisée auparavant à 
des fins de production d’énergie électrique à son usine de pâte de Témiscaming.  Le projet représente un 
investissement de l’ordre de 57 M$ qui permettra de contribuer à améliorer la viabilité et la durabilité à 
long terme du Complexe Témiscaming.   
 
Cet avis est publié pour informer la population qu’elle peut consulter l’étude d’impact et les autres 
documents concernant ce projet à compter du 18 octobre 2012. Ces documents sont disponibles pour 
consultation aux endroits suivants :  
 
Bibliothèque municipale de Témiscaming 
École G Théberge,  
40 rue Boucher (entrée sur la rue Grimmer) 
Témiscaming (Québec) J0Z 3R0  
 
Téléphone : 819 627-3273 poste 211 
 

Heures d’ouverture : 
Lundi : 18 h – 20 h 
Mardi : 18 h – 20 h 
Mercredi : 18 h – 20 h 
Jeudi  : 16 h – 18 h 
Vendredi : Fermé 
Samedi : Fermé 
Dimanche : Fermé 
 

ainsi qu’aux centres de documentation du Bureau d’audiences publiques sur l’environnement (BAPE) : 

Université du Québec à Montréal (UQAM) 
Bibliothèque des sciences juridiques, Pavillon Hubert-
Aquin 
Section des publications gouvernementales et 
internationales 
400, rue Sainte-Catherine Est 
Bibliothèque centrale – local A-M100 
Montréal (Québec)  H2L 2C5 
Tél. : 514 987-6184 
 

Heures d’ouverture : 
Lundi au vendredi : 8 h 30 – 22 h 
Samedi : 11 h – 17 h 
Dimanche : 11 h – 17 h 
 

Bureau d’audiences publiques sur l’environnement  
Édifice Lomer-Gouin 
575, rue Saint-Amable, bureau 2.10 
Québec (Québec)  G1R 6A6 
 

Heures d’ouverture : 
Lundi au vendredi :  8 h 30 – 12 h 
 13 h – 16 h 30 
 

Des renseignements supplémentaires peuvent être obtenus aux numéros 418 643-7447 ou sans frais 
1 800 463-4732 de même que sur le site Web www.bape.gouv.qc.ca. 
 

SÉANCE D’INFORMATION 

Le Bureau d’audiences publiques sur l’environnement tiendra une rencontre d’information : 

Le mercredi 21 novembre 2012 à compter de 19h30 
Salon Desjardins 

Le Centre 
20, rue Humphrey 

Témiscaming 

Toute personne, groupe ou municipalité peut demander par écrit au ministre du Développement durable, 
de l’Environnement, de la Faune et des Parcs, M. Daniel Breton, la tenue d’une audience publique 
relativement à ce projet; cette demande doit être faite au plus tard le 3 décembre 2012 à l’adresse 
suivante : Édifice Marie-Guyart, 675, boul. René-Lévesque Est, 30e étage, Québec (Québec) G1R 5V7. 
 
Date de l’avis : 22 octobre 2012 
 
Cet avis est publié par Tembec Énergie SEC conformément au Règlement sur l’évaluation et l’examen 
des impacts sur l’environnement (R.R.Q., 1981 c. Q-2, r.23). 
 

CANADA
PROVINCE DE QUÉBEC
DISTRICT DE MONTRÉAL
NO : 500-22-195973-121
COUR DU QUÉBEC
(Chambre civile)
BMW CANADA INC.
Demanderesse
c.
9240-0985 QUÉBEC INC.
et
NICOLAS TURCOTTE
Défendeurs

ASSIGNATION (139 C.p.c.)
PAR ORDRE DU TRIBUNAL :
AVIS est donné aux défendeurs
9240-0985 QUÉBEC INC. et NICO-
LAS TURCOTTE que la demande -
resse a déposé au greffe de la Cour
du Québec du district de Montréal
une requête introductive d’instance.
Une copie de cette requête et de
l’avis au défendeur et pièces ont été
laissés à l’intention des défendeurs
9240-0985 QUÉBEC INC. et NICO-
LAS TURCOTTE, au greffe du tribu-
nal, au palais de justice de Montréal
situé au 1, rue Notre-Dame Est à
Montréal, province de Québec.
Il est ordonné aux défendeurs 9240-
0985 QUÉBEC INC. et NICOLAS
TURCOTTE de comparaître au
local 1.120 du palais de justice de
Montréal dans un délai de trente
(30) jours de la publication de la
présente ordonnance dans le jour-
nal LE DEVOIR. 
À défaut de comparaître dans ce
délai, un jugement par défaut pour-
rait être rendu contre vous sans
autre avis dès l’expiration de ce
délai.
Soyez aussi avisé que la requête
introductive d’instance sera présen-
tée pour décision devant le tribunal
le 3 décembre 2012 à 09h00 en
salle 2.06 du palais de justice de
Montréal.
Signé à Montréal, le 12 octobre 2012 
ELAINE CLOUTIER-NEVEU
Greffier adjoint

ORDONNANCE 
Avis est donné que le comité exécutif, à sa séance
du 17 octobre 2012, a adopté l’ordonnance
suivante en vertu de l’article 35 du Règlement sur
la construction et la transformation de bâtiments
(11-018) :
Ordonnance relative au document « Fiche
bâtiment / déclaration de travaux »  (2)
L’objet est de remplacer les documents approuvés
par l’ordonnance 1 édictée le 23 novembre 2011. 
Cette ordonnance (numéro 2) entre en vigueur en
date de ce jour et est disponible pour consultation
durant les heures normales de bureau à la
Direction du greffe, 275, rue Notre-Dame Est. Elle
peut également être consultée en tout temps sur
le site internet de la Ville :
www.ville.montreal.qc.ca/reglements
Montréal, le 22 octobre 2012

Le greffier de la Ville,
Me Yves Saindon

Avis public

AVIS DE
CLÔTURE D'INVENTAIRE

Prenez avis que Mark ADAMS, 
en son vivant domicilié A-2190, 
rue Nantel, Montréal Qc, est dé-
cédé le 9 juillet 2012. Un inven-
taire de ses biens a été dressé 
par le l iqu idateur et peut être 
consu l té  par  les  intéressés  à 
l'étude Sylvie Beauchamp, notai-
re, sise au 886 boul. St-Joseph, 
Montréal (Lachine) Qc.
Donné ce   18 octobre 2012.
Stephen Adams, liquidateur

Prenez avis que MARIE SAN-
DRA CELINE CARDENA dont 
l'adresse du domicile est le 753, 
de Bienville, app. 6, Montréal, 
présentera au Directeur de l'État 
cil une demande pour changer 
son nom en celui de MARIE CE-
LINE SANDRA CARDENAS.
Avis rempli et signé à Montréal, 
le 9 octobre 2012

SANDRA CARDENAS

A V I S  L É G A U X  E T  A P P E L S  D ’ O F F R E S

DTM 2012: BRUNO SPENGLER CHAMPION

UWE ANSPACH DPA AGENCE FRANCE-PRESSE

Le Québécois Bruno Spengler (BMW M3) a été sacré champion 
de la Deutsche Tourenwagen-Masters (DTM) en s’imposant dimanche 
à Hockenheim, dernière épreuve de la saison du Championnat d’Alle-
magne des voitures de tourisme. Spengler a remporté l’ultime étape de-
vant le Britannique Gary Paffett. Le jeune homme de 29 ans a signé sa
quatrième victoire sur le circuit pour devenir le premier pilote non euro-
péen à remporter le titre. Il permet à BMW de faire un retour victorieux
après presque de 20 ans d’absence.

L a LNH et le syndicat discu-
tent, mais ne prévoient pas

de négociations
Même si les canaux de com-

munications sont toujours ou-
verts entre la LNH et l’Associa-
tion des joueurs, les deux par-
ties ne semblent pas être en
voie de retourner rapidement à
la table des négociations.

Pour une deuxième journée
consécutive, les représentants
des deux parties ont participé à
des conversations téléphoniques
dimanche. Ces pourparlers n’ont
toutefois pas débouché sur des
progrès concrets qui permet-
traient de dénouer l’impasse ra-
pidement afin d’éviter l’amputa-
tion d’une autre portion du ca-
lendrier régulier de la LNH.

«Nous avons participé à une

conférence téléphonique di-
manche afin de répondre à cer-
taines de leurs questions », a
confié le commissaire adjoint
Bill Daly. « Il n’y a pas d’en-
tente. Aucune séance de négo-
ciations n’est prévue. »

Daly et le conseiller spécial
de l’AJLNH Steve Fehr ont
aussi discuté samedi. Le com-
missaire de la ligue Gary Bett-
man et le directeur exécutif de
l’Association des joueurs Do-
nald Fehr n’ont pas participé à
la conférence téléphonique, a
précisé Daly.

Le lockout est entré dans sa
36e journée dimanche.

Plus tôt dimanche, Daly
avait pour tant déclaré qu’il
sentait qu’une entente serait
bientôt conclue.

Interrogé dimanche à savoir
s’il existait une possibilité pour
que les deux parties trouvent
un terrain d’entente d’ici la date
limite de jeudi, Daly a répondu
«qu’il faudrait poser la question
au syndicat plutôt qu’à moi ».
«Nous estimons que le cadre fi-
nancier du prochain contrat de
travail est sur la table », a-t-il
ajouté.

C’est la même conclusion
qu’ont tirée de nombreux ob-
ser vateurs après avoir ob-
servé la ligue l’AJLNH fléchir
légèrement sur leurs positions
la semaine dernière.

Au pire, un fossé de 550 mil-
lions $US les sépare au chapi-
tre du partage des revenus sur
cinq ans _ dépendant de la-
quelle des trois of fres de

l’AJLNH est choisie et du
rythme de croissance des re-
venus de la ligue. Les parties
pourraient même n’être qu’à
320 millions d’une entente.

L’AJLNH a démontré qu’elle
était prête à accepter l’offre de
50-50 pour le partage des reve-
nus pour la durée de l’entente,
mais souhaite s’assurer que les
contrats qui ont été signés sous
l’ancienne convention collec-
tive soient respectés. La LNH a
tenté de régler cet enjeu en dé-
posant une of fre surprise
mardi, mais le syndicat a indi-
qué qu’il n’avait guère apprécié
la proposition de regrouper
tous les paiements différés im-
putés sur le potentiel de gain
des joueurs dans le futur.

Cependant, Bettman a dit

clairement à Fehr que d’autres
concessions pourraient être
formulées sur ce thème.

« À la fin de la rencontre
d’hier, Gary a dit que [si] les
joueurs étaient prêts à accepter
toutes les autres conditions de
leur of fre [à condition, peut-
être, de les reformuler], alors
je pourrais l’appeler pour qu’on
discute de ce sujet » , a men-
tionné Fehr dans une lettre en-
voyée aux membres du syndi-
cat et aux agents des joueurs
vendredi.

Aucune autre rencontre n’est
prévue pour l’instant cette se-
maine. Les parties devraient
néanmoins reprendre bientôt
les pourparlers à New York.

La Presse canadienne

LNH et le syndicat : des discussions, pas de négociations

A ustin — Lance Armstrong a peut-être fait,
dimanche à Austin (Texas) au milieu de

4300 cyclistes amateurs, sa dernière appari-
tion en tant que septuple vainqueur du Tour
de France car le mythe de l’Américain, accusé
de dopage, pourrait officiellement s’effondrer
lundi.

Au cours d’un discours très bref avant une
course caritative organisée par Livestrong, le
Texan, habillé d’un tee-shirt noir, a encore re-
connu qu’il avait connu de meilleures périodes
que celle qu’il vit depuis la publication du rap-
por t de l’Agence américaine antidopage
(Usada), le 10 octobre.

L’Usada l’a dépeint, avec des témoignages
d’ex-coéquipiers à l’appui, comme un tricheur,
un menteur et un intimidateur, une personne
clé au sein du «programme de dopage le plus so-
phistiqué jamais vu dans l’histoire du sport ».

Si la Fédération internationale de cyclisme
(UCI) se prononce lundi en Suisse (11h00
GMT) dans le sens de l’Usada, Armstrong sera
radié à vie et son palmarès depuis août 1998 in-
tégralement effacé.

Un tremblement de terre auquel le Texan
semble indif férent. Aux cyclistes réunis di-
manche pour récolter 1,7 million de dollars, il
a répété ce qu’il avait confié vendredi aux
1500 invités de Livestrong, la fondation de
lutte contre le cancer dont il a quitté la prési-
dence pour éviter les dommages collatéraux.

«Cela a été mieux, mais ça a été pire aussi, a
dit Armstrong. Cela a été deux semaines plutôt
intéressantes ».

«Pas de plan»
Le camp Armstrong n’a pas prévu que son

champion s’exprime de façon formelle lundi

pour réagir à la décision de l’UCI, quelle qu’elle
soit. « Il n’y a de plan [de communication] », a
expliqué à l’AFP Mark Fabiani, un conseiller du
Texan.

L’Américain, dont on ne sait pas s’il se trou-
vera dans sa maison d’Austin ou dans celle qu’il
possède à Aspen (Colorado), pourrait se réfu-
gier sur Twitter pour se confier en 140 carac-
tères à ses 3,7 millions de «suiveux».

C’est par ce biais qu’il avait annoncé sa dé-
mission de Livestrong durant la semaine ou
qu’il avait réagi à la publication de l’explosif rap-
port de l’Usada en se disant «non affecté». De-
puis, il n’a pas dit grand-chose, expliquant juste
vivre des moments « dif ficiles », et n’a pas ré-
pondu aux accusations.

Agence France-Presse

En attendant la décision de l’UCI
Lance Armstrong a peut-être fait sa dernière apparition
publique en tant que septuple vainqueur du Tour de France

MICHAEL THOMAS ASSOCIATED PRESS

Armstrong avant la course caritative organisée
par Livestrong dimanche.

Tennis : Marino
signe son premier
triomphe depuis 
son retour
Rock Hill — La Canadienne
Rebecca Marino a défait sa
compatriote Sharon Fichman
3-6, 7-6 (5), 6-2, dimanche, et a
ainsi remporté le tournoi
Challenger de Rock Hill. Il
s’agit d’un premier titre pour
la native de Vancouver depuis
son retour au jeu après une
pause de sept mois. Marino a
également vaincu Stéphanie
Dubois et la favorite Michelle
Larcher de Brito en cours de
route. Fichman et Marino se-
ront à Saguenay la semaine
prochaine afin de participer au
Challenger Banque Nationale.

La Presse canadienne
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à Brossard

I l y a des automobiles qui
nous impressionnent au
premier regard et d’au-

tres qui passent inaperçues.
La Lexus ES a longtemps fait
partie des voitures anonymes.
Modèle d’entrée de gamme
pour la marque des produits
de luxe de Toyota, cette ber-
line de taille intermédiaire
existait dans l’ombre de la
Toyota Camry, dont elle n’était
qu’une variante plus cossue.
Une image que le fabricant
tente d’estomper en donnant
au modèle 2013 une personna-
lité mieux définie.

Mine de rien, la berline ES
est l’une des voitures les plus
populaires de la gamme
Lexus. Au Canada, elle dispute
le second rang au chapitre des
ventes avec la compacte IS et
la sous-compacte CT ; trois
modèles dont les ventes an-
nuelles respectives gravitent
autour des 2000 unités. Avec
pareil volume de ventes, à
vous de choisir : l’ES est très
exclusive, peu populaire ou
peu connue.

Après tout, chez Lexus c’est
l’utilitaire RX qui domine les
ventes, et de loin. À la fin du
troisième trimestre cette an-
née, un acheteur sur deux
choisissait ce véhicule-là. Les
autres quittaient leur conces-
sionnaire Lexus au volant d’un
des neuf autres modèles que
compte la gamme Lexus. Pas
surprenant, alors, que le fabri-
cant veuille déployer plus d’ef-
forts pour mettre ses automo-
biles en valeur.

Une allure de Lexus
Pour ce faire, on a donné à

l’ES un profil surbaissé et la
calandre trapézoïdale en
forme de sablier désormais
emblématique de la marque.
C’est sans oublier les feux de
jour dotés de diodes électrolu-
minescentes (DEL) en forme
de crochet, un incontournable
pour avoir une auto à la mode
actuellement.

Son châssis gagne 4,6 cm
d’empattement et 2,5 cm de
longueur. Il est désormais une
variante de celui de l’Avalon, la
grande Toyota dont la ver-
sion 2013 renouvelée fera son
entrée sur le marché en fin
d’année.

La nouvelle ES se distingue
donc à ses por te-à-faux plus
courts, qui contribuent à équi-
librer la silhouette, et à son ha-
bitacle plus spacieux, surtout
derrière, où le dégagement
pour les genoux a augmenté.

Ordinaire ou hybride
De plus, le fabricant pro-

pose non plus un, mais deux
groupes motopropulseurs
pour cette sixième génération
d’ES. Pour la ES 350, on a re-
tenu le puissant V6 de 3,5 li-
tres et 268 chevaux offerts en
2012. Il demeure jumelé à une
boîte de vitesses automatique
à six rapports bien étagée, qui
masque par faitement le pas-
sage d’un rapport à l’autre.

Si vous avez le vert à cœur,
il est désormais possible d’op-
ter pour une ES dotée d’un
groupe motopropulseur hy-
bride : l’ES 300h, la première
du genre. Son 4-cylindres de
2,5 litres et 156 chevaux est ju-
melé à deux moteurs élec-
triques, un qui sert de source
d’alimentation électrique et
l’autre qui entraîne les roues.
Cet ensemble permet de haus-
ser la puissance du groupe
moteur à 200 chevaux et,
comme la plupar t des véhi-
cules hybrides, c’est une boîte
de vitesses automatique à va-
riation continue qui transmet
la puissance aux roues mo-
trices avant.

Pour optimiser les per for-
mances écoénergétiques de
l’ES 300h, son conducteur a le
choix entre quatre modes de
fonctionnement : électrique
(EV), ECO, normal et sport.
Le mode EV permet d’ailleurs
de se déplacer uniquement à
l ’aide des moteurs élec-
triques. Ce mode exige toute-
fois de ne pas dépasser les
40 km/h, de circuler à vitesse
constante et d’éviter toute as-
cension. De plus, ce mode a
une autonomie limitée à tout
au plus deux kilomètres,
comme tous les autres véhi-
cules hybrides similaires fa-
briqués par Toyota.

De toute façon, ce qui im-
porte pour le fabricant, c’est
la consommation de carbu-
rant réduite de cette voiture
de luxe. Or, il n’hésite pas à
faire valoir qu’elle consom-
merait  seulement 4,8 l i -
tres/100 km (cote moyenne).
C’est moitié moins que la
cote moyenne de consomma-
tion de l ’ES 350h (8,3 l i -
tres/100 km). Cette cote allé-
chante contribue sans doute
à l’optimisme qui règne chez
les stratèges de Toyota. Ils
estiment qu’un quar t des
acheteurs opteront pour cette
nouvelle version hybride.

Cet espoir paraît plausible
compte tenu du fait que les
acheteurs de ce genre de voi-
tures, d’ordinaire plutôt gri-
sonnants, sont moins sensi-
bles aux écarts de prix entre

les modèles. Après tout, i l
existe une dif férence d’au
moins 2415 $ entre l’ES 350
Premium et l ’ES 300h de
base, dont la dotation est
comparable.

Confort avant tout
Ces acheteurs recherchent

aussi une voiture qui optimise
le confor t. Et cela, l ’ES le
réussit bien. Sa servodirection
est légère — très légère — et
facilite les manœuvres à basse
vitesse, en particulier pour le
stationnement. Sa suspension
est souple et masque bien les
défauts du revêtement, sou-
vent au détriment de cette
sensation de la route qui
transmet des informations im-
por tantes sur les conditions
routières. On bénéficie d’un
roulement feutré, aussi, au
prix d’un roulis marqué dans
les courbes ; un compor te-
ment que les sièges baquets
trop mous ne parviennent pas
à masquer.

En revanche, l’espace inté-
rieur abonde, devant comme
derrière. Puisqu’on a abaissé
la ligne du toit, le fabricant a
pris soin de mouler des cavi-
tés dans le plafond à l’arrière,
afin d’offrir une garde au toit
satisfaisante pour des adultes.

Le coffre de l’ES 350 est re-
lativement volumineux et il

dispose d’une trappe à skis,
contrairement à celui de la
ES 300h qui est également am-
puté de 20 % de son volume à
cause de la batterie.

Le champ de vision est
convenable, sauf vers l’arrière,
en raison de la hauteur du cof-
fre. Pour pallier ce défaut, une
caméra arrière figure parmi
l’équipement de série de tous
les modèles, sauf de l’ES 350
de base.

Lexus propose également
une panoplie d’équipements
d’aide à la conduite parmi les-
quels le nouveau système de
contrôle des angles morts se
démarque. C’est parce qu’il in-
corpore des capteurs de circu-
lation transversale à l’arrière,
un système original qui si-
gnale la présence d’un véhi-
cule circulant transversale-
ment derrière la Lexus avec
laquelle on amorce une ma-
nœuvre en marche arrière.
Une innovation qui pourrait
certes se révéler pratique. Es-
pérons toutefois que cette
quincaillerie ne mènera pas
les conducteurs à oublier de
jeter un coup d’œil derrière
avant de mettre le véhicule en
mouvement…

On oublie facilement, c’est
vrai, le rôle de conducteur
qu’on a lorsqu’on est au volant
d’une voiture aux allures de

confor table cocon, comme
cette Lexus. Avec sa suspen-
sion feutrée, ses sièges sou-
ples comme des sofas, son ha-
bitacle richement équipé et
bien insonorisé qui permet de
mieux apprécier les bonnes

chaînes audio of fer tes, on
peut s’imaginer dans un petit
salon privé. Cela peut plaire à
certains…

Collaborateur
Le Devoir
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Lexus ES 2013: nouvelle, et hybride !
PHOTOS LUC GAGNÉ

La Lexus ES adopte des traits modernisés pour 2013. De plus, pour la première fois, elle est proposée avec un groupe motopropulseur hybride.

L’intérieur de cette berline de luxe se veut spacieux, devant comme
derrière. Plusieurs niveaux de dotation figurent au catalogue pour
en faire un petit salon privé sur quatre roues.

Lexus ES 2013

Moteurs:
ES 300h : L4 atmosphérique,
2,5 litres + moteurs 
électriques
ES 350: V6, 3,5 litres
Puissance et couple:
ES 300h : 200 ch. (puis-

sance nette)
ES 350 : 268 ch./248 lb-pi
Consommation moyenne 
(fabricant):
ES 300h : 4,8 litres/100km
ES 350 : 8,3 litres/100km
Échelles de prix:
ES 300h : 43915$ à 53215$
ES 350 : 39500$ à 51700$

Fiche technique
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L E S  P E T I T E S  A N N O N C E S AVIS DE DÉCÈSCourriel :
petitesannonces@ledevoir.com

Téléphone :     514 985-3322
Télécopieur :   514 985-3340

STE-LUCIE-DES-LAURENTIDES
À 90 min. de Mtl.   Domaine

268 acres, sable, ruisseau, élec. 
539 000$     450 660-1355 René

3 1/2 - 4 1/2 
560$ à 790$    PLATEAU - HOMA 

www.locationduplateau.com 
Libres                    514 598-5872

CARRÉ ST-LOUIS
3647 AV. LAVAL. Dans maison 
Victorienne, beau grand 3 1/2 

ensoleillé avec cour, 5 électros, 
non-fumeur, pas d'animaux. 
1 269 $. Libre 1er déc. Visite 

sur rendez-vous. 514 499-3074 

CÔTE-DES-NEIGES - Linton 
entre Hudson et Decelles, très 

grands 41/2, chauffés, poêle/frigo, pl 
bois fr, ensoleillés, très propres. 1er

étage, réno, 950$/m.; 3e, 900$.
Libres. 438 333-1740

DISCRIMINATION
INTERDITE

La Commission des droits de la 
personne du Québec rappelle que 
lorsqu'un logement est offert en lo-
cation (ou sous-location), toute per-
sonne disposée à payer le loyer et 
à respecter le bail doit être traitée 
en pleine égalité, sans distinction, 
exclusion ou préférence fondée sur 
la race, la couleur, le sexe, la gros-
sesse, l'orientation sexuelle, l'état 
civil, l'âge du locataire ou de et à 
ses enfants, la religion, les convic-
tions politiques, la langue, l'origine 
ethnique ou nationale, la condition 
sociale, le handicap ou l'utilisation 
d'un moyen pour pallier ce handi-
cap.

135

TERRAINS

160

APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER

LONGUEUIL Vieux,
près métro, grand 5 1/2, 

2 chambres fermées. Luxueux, 
foyer, cour. 1100 $

514-641-6275

MÉTRO LAURIER
Boul St-Jospeh, 2 x 51/2, salon

double, 1 c.à.c., cuis. à l'arrière + 
pièce style solarium. Ent. l/s, 2e, 

avec petite terr. arr. 1195$ chauffé, 
eau ch. incl., 3e, petite terr. toit, 
1295$ chauffé eau ch. incl. + de 

1050pc. Normand 514 845-2781

NDG - Spacieux 3 et 4 1/2

805$ - 1045$ chauffés, électros. 
Pl. bois, vue parc, ensoleillé, poss. 

garage, balcon. 514 684-5993

OUTREMONT  - 1160 Laurier O.
Grand 6 1/2 tout rénové, 

face église St-Viateur, 2ème étage. 
1 500 p.c.   2 balcons.   2 250$

Poss. de bureau.
514 972-1161     514 770-1160

RUE CRESCENT
URGENT! Cherche collocataire au 
coeur de Montréal. Vue exception-

nelle, 21e étage, très ensoleillé, 
grand appart. meublé. 850 $ 

veronique34@comcast.net OU 
en 267-882-6324

VILLERAY (métro Jarry)  4 1/2
Ent. rénové, cachet, balcons. 
Libre.     870$   514 287-1224

VILLERAY - St-Denis, R.d.c.
1900 pc, asp. + air/clim. central,
électros, stat. extérieur, 1900$, 

514 342-3849

VILLERAY, joli 4 1/2, pces dbles.
Tout rénové, haut duplex,

lumineux, tranquile. Près 2 métros. 
Nov ou déc.  900$  514 271-0115

160

APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER

MILE-END FACE AU MT-ROYAL
1 000 p.c. Foyer, mezz., balcons, 

toît cathédrale. Garage. 
Meublé ou non.        1 650 $ 

514 461-3093         819 345-1229

PARIS VII - XV  Champ-de-Mars   
Site exceptionnel - 2 1/2 rénové 08
Tt équipé, très ensoleillé. Sur jardin 

Sem/mois      514 272-1803

PROVENCE
Vallée du Rhône

Maison de village dans le
quartier médiéval de Nyons.

2 c.c. 2 s. de b. Toute équipée.
Terrasse ensoleillée. Internet.
www.bonnevisite.ca/nyons
500$/sem.       819 658-1218

LAC MEMPHRÉMAGOG
3 c. à c., + grande pièce fenêtrée 

comprenant: s. à m., salon, cuisine, 
salle TV, type loft. 2000$/mois, en-

tre 1er Nov. et 31 Mars. 
514 984-2163

SUTTON 10 km. Joli chalet suisse, 
2 c.c.  Route rurale. Zen. 

Saison.        514 279-6143
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HORS FRONTIÈRES EUROPE
À LOUER

176

CHALETS À LOUER

164

CONDOMINIUMS À LOUER

Dans beau 5 1/2 à Outremont
Chambre très ensoleillée.

Femme non-fumeuse seulement.
Pas d'animaux. 

500 $ / ms. 514-272-9018

PLATEAU  OU ENVIRONS
Pour la rentrée -  5 1/2 ensoleillé.

3 c.c.   Près  transports.  Réf.
514 525-2369

ART CONTEMPORAIN
Michel Baucage: 4 oeuvres, 

technique carborundum, 
37 cm x 37 cm chacune. 

Titre: nyc.suite, Montréal 1997, 
tirage 5/20. 

Encadrements musée, moulures 
italiennes. 

Chaque oeuvre encadrée: 
70 cm x 70 cm. 

Certificats d'authenticité. 
Les 4 oeuvres: 2400 $. 

Photos disponibles par courriel. 
450 677-8046 

precourt.gagne@gmail.com

185

CHAMBRES

192

ON DEMANDE À LOUER

301

ŒUVRES D’ART

*Librairie Bonheur d'Occasion*
achète  à domicile livres de qualité 

en tout genre. 514 914-2142
4487 de la Roche/Mt-Royal

bouquinerieduplateau.com
Achetons à domicile. Collection de 
qualité : livres/BD/CD/DVD/33 trs.

799 est, Mont-Royal  514 523-5628

GARDIENNE D'ENFANTS
Agée de 27 ans je suis disponible 

sur demande.
5 ans d'expérience dans l'anima-
tion (public âgé de 3 à 16 ans)
3 ans d'expérience dans le gar-

diennage (enfants de 6 à 12 ans et 
nourrissons de 6 à 8 mois)

Svp me contacter au 438 764-8363

ÉTUDIANT UNIVERSITAIRE 
en littérature 

cherche emploi. 
Même domaine ou connexe.

Frédéric  514 716 7317

ArgentDirect.com
Prêt de 500$ et plus

Approbation en 1 heure
Sans enquête de crédit.

1 888 374-5777

IMPÔTS
Particuliers et sociétés

Tenue de livres et 
comptabilité générale.

Richard Marsolais    514 352-6395

VOTRE ORDINATEUR B0GUE 
OU RALENTIT ? 

Mise à jour et réparation 
P.C., Mac et portables. 

10 ans d'exp.  Service à domicile.
514 573-7039  Julien

307

LIVRES ET DISQUES

445

GARDERIES, GARDIENNES

460

EMPLOIS DEMANDÉS

506

ARGENT DEMANDÉ OU À PRÊTER

510

COMPTABILITÉ

515

INFORMATIQUE ET BUREAUTIQUE

PROFESSEURE DE VIOLON
Diplômée du Conservatoire

Cours enfants et adultes
Vanessa: 514-272-9018
Expérience de scène

Une voix libre et vibrante
COURS DE CHANT

Jeunes et adultes
Marie-France Durocher

Diplômée, 20 ans d’expérience
514-276-8186

LES DÉMÉNAGEMENTS 
BRETON-SAVARD 

Emballage - Entreposage - Pianos.
Assurances compl. Estim. gratuite. 

info@bretonsavard.com  
514 254-1447

TOYOTA YARIS 2009. 
71 000 km. Transmission ma-

nuelle 10 000$         514 523-0411

695

AUTOMOBILES

530

COURS

575

DÉMÉNAGEMENTS

I • N • D • E • X
R E G R O U P E M E N TS  D E  R U B R I Q U E S

100 • 199 IMMOBILIER RÉSIDENTIEL
100 • 150  Achat-vente-échange
160 • 199  Location

200 • 299 IMMOBILIER COMMERCIAL
200 • 250  Achat-vente-échange
251 • 299  Location

300 • 399 MARCHANDISES
400 • 499 OFFRES D’EMPLOI
500 • 599 PROPOSITIONS D’AFFAIRES

ET DE SERVICES
600 • 699 VÉHICULES

LES PETITES ANNONCES
DU LUNDI AU VENDREDI

D E  8 H 3 0  À  1 7 H 0 0
Pour placer, modifier ou annuler votre 

annonce, téléphonez avant 14 h 30
pour lʼédition du lendemain.

Téléphone:      514-985-3322
Télécopieur:   514-985-3340
petitesannonces@ledevoir.com

Conditions de paiement : cartes de crédit

rrs TM

598

SERVICES DIVERS
598

SERVICES DIVERS

700

ANNIVERSAIRES
ET MARIAGES

700

ANNIVERSAIRES
ET MARIAGES

Q u’il provienne de la
rue Panet, de l’État
ou de la mafia, le fi-

nancement des partis restera
pourri s’il leur sert encore à
confisquer le pouvoir plutôt
qu’à respecter les électeurs. Il
n’y a pas que la source des
fonds, en ef fet, qui peut être
« sale », comme la commission
Charbonneau le découvrira
bientôt. Il y a aussi l’usage qui
est fait de cet argent. Or, les
partis, loquaces sur leur finan-
cement, restent muets sur son
côté obscur : les dépenses
électorales.

À l’ère moderne, pour voler
une élection, point n’est be-
soin de bourrer des urnes ou
d’acheter des suffrages. Il suf-
fit d’avoir, pour « sor tir le
vote», plus de moyens que ses
adversaires. Autrefois, « l’ar-
gent des compagnies» pouvait
mettre au pouvoir, en toute lé-
galité apparente, un par ti
même détesté. Au Québec, la
fameuse loi de René Lévesque,
qui devait éliminer les
« caisses secrètes », aura fina-
lement échoué. Or, un même
sor t attend toute autre ré-
forme si le coût des cam-
pagnes n’est pas freiné.

Ce qui était antidémocra-
tique avant 1976, ce n’est pas
d’abord que l’argent vienne
d’entreprises, de syndicats ou
d’ailleurs, c’est qu’un tel finan-
cement fasse fi de l’égalité en-
tre les partis et entre les élec-
teurs. Aujourd’hui, l’égalité
sera-t-elle mieux garantie si
l’État subventionne encore les
partis au prorata des votes ob-
tenus au précédent scrutin ?
Une prime serait donnée, plu-
tôt, au parti dont l’argent sale
aurait permis de rappor ter
plus de votes.

Une élection n’est pas une
course de chevaux. Une sub-
vention au prorata n’est objec-
tive qu’en apparence. Les poli-
ticiens en place présument
que les électeurs d’hier ont
conservé leur préférence pour
les mêmes formations, comme
s’ils étaient une clientèle cap-
tive, à la façon de la Rome an-
tique, d’un seul et même maî-
tre. Au surplus, cette manne
favoriserait les partis établis
au détriment des formations
nouvelles.

La réforme du ministre des
Institutions démocratiques et
de la Participation citoyenne
(sic) comporte une autre me-
sure déloyale. En réduisant à
100 $ le don permis à un élec-
teur, Gérard Drainville donne-
rait un avantage temporaire au

PQ à la veille de la prochaine
élection. Ce parti compte, en
effet, plus de petits donateurs,
alors que les sympathisants li-
béraux, eux, versent davan-
tage. De plus, les donateurs
étant de moins en moins nom-
breux, cette source pourrait
s’avérer problématique pour
tous les partis.

Mais il y a pire. À quoi sert
l’argent, sale ou propre?

Les grands par tis se res-
semblent de plus en plus. Pour
eux, un scrutin n’est plus un
moment privilégié d’aborder
des enjeux importants, mais
un exercice de manipulation
empruntant aux techniques
commerciales. Certes, les mé-
thodes de dénigrement de
l’adversaire sont moins cy-
niques au Québec qu’aux
États-Unis, du moins pour le

moment. Mais les électeurs
n’y sont guère plus respectés.

Les Québécois ne sont plus
des citoyens qu’on doit infor-
mer et écouter. Les « stra-
tèges » les tiennent pour un
troupeau qu’on cajole ou
qu’on af fole à coups de son-
dages discrets et de publicités
criardes, les poussant vers
l’enclos par tisan où ils s’en-
tasseront. Faut-il se surpren-
dre que les donateurs et les
dons aient chuté ces der-
nières années ? Pourquoi des
citoyens lucides s’engage-
raient-i ls sous les dictées
d’une classe politique qui
prise si peu leur intelligence ?

Lors du scr utin de 2008,
d’après le rappor t du Direc-
teur des élections, les partis
reconnus auraient pu dépen-

ser jusqu’à 54 mil-
lions de dollars ! D’un
fonds électoral totali-
sant plus de 20 mil-
lions, ils auront dé-
pensé 19,5 millions,
dont la moitié,
9,7 millions, en « pu-
blicité ». Avec un
fonds de 8,9 millions,
le PLQ a dépensé

4,4 millions en publicité (50%),
le PQ, avec 7,2 millions, en
aura dépensé 3,6 millions à la
même fin (50%), et l’Action dé-
mocratique (ADQ) avec 3 mil-
lions, en avait engagé 1,2 mil-
lion (40%).

Le gros de ces sommes
n’est pas allé aux affiches qui
déparent les rues ni aux dé-
pliants qui traînent aux portes.
Ces fonds paient sur tout les
messages à la radio et à la télé-
vision. Les médias ferment
déjà les yeux sur la qualité ou
la véracité des annonces com-
merciales. Dans le cas des pu-
blicités électorales, l’argent n’a
pas d’odeur non plus, semble-
t-il, pour les dif fuseurs, no-
nobstant leur prétention
d’être, eux aussi, des « chiens
de garde» de la démocratie.

Pourtant, la démocratie po-

litique ne perdrait pas grand-
chose si les fonds publics ver-
sés aux par tis étaient réser-
vés dans les médias à de vrais
messages d’intérêt public : al-
locutions des candidats, pro-
grammes des par tis,  an-
nonces des assemblées. En
épargnant aux électeurs ces
publicités-chocs qui dégra-
dent le climat politique et dis-
créditent les politiciens, une
toute nouvelle parole électo-
rale contribuerait, mieux que
d’autres contraintes bureau-
cratiques, à l’assainissement
des mœurs.

La commission Charbon-
neau n’a pas le mandat d’étu-
dier les dépenses partisanes
qu’il serait approprié à l’avenir
de payer à même les fonds pu-
blics. Entre-temps, à peu de
mois d’un retour aux urnes,
les partis, PQ en tête, se sen-
tent obligés de parler du pro-
blème explosif des caisses
électorales. Ils n’ont plus mal-
heureusement l’impar tialité
qu’il faudrait pour of frir un
changement crédible.

Pour l’heure, l’ex-ministre
Pierre Moreau et le député
Jacques Duchesneau s’inquiè-
tent, il est vrai, des dépenses
électorales. Mais la Coalition
avenir Québec n’est pas au
pouvoir. Et le PLQ reste pri-
sonnier d’une culture discrédi-
tée. L’organisation, l’argent et
les back-room boys y tiennent
lieu d’idées et de renouvelle-
ment. Le choix d’un chef était
l’occasion de rompre avec
cette ère révolue, mais les as-
pirants à la succession de Jean
Charest, tout à leurs ambi-
tions, n’entendent pas le glas
qui sonne.

À moins d’un miracle au
conseil du PLQ, hier à Laval,
ce désert démocratique risque
d’être long.

redaction@ledevoir.com
Jean-Claude Leclerc enseigne 
le journalisme à l’Université 

de Montréal.

LES PARTIS ET L’ARGENT SALE

Ce désert démocratique 
risque d’être long

Pour voler une élection, point n’est
besoin de bourrer des urnes ou
d’acheter des suffrages. Il suffit
d’avoir, pour «sortir le vote», plus
de moyens que ses adversaires.

JEAN-CLAUDE
LECLERC

L ourdes, France — Les opé-
rations de pompage et de

nettoyage ont commencé hier à
Lourdes, haut lieu du pèleri-
nage catholique dans le sud-
ouest de la France, au lende-
main d’inondations qui ont né-
cessité l’évacuation des pèle-
rins et infligé d’importants dé-
gâts aux sanctuaires, déjà en
difficultés financières.

Dans les rues longeant le
gave de Pau, qui traverse la cité
mariale, la décrue a fait apparaî-
tre un tapis de boue atteignant
parfois 10 cm d’épaisseur.

Le site, qui accueille 6 mil-
lions de visiteurs par an, est
jonché de débris de bois, de
branches. Des cierges flottent
dans des flaques.

« Nous avons des dégâts
graves», a déclaré à l’AFP l’éco-
nome des sanctuaires, Thierry
Castillo, estimant les pertes à
plusieurs centaines de milliers
d’euros.

La microcentrale hydroélec-
trique, qui produit la moitié
des besoins en électricité des
sanctuaires, un domaine de 52
hectares où ont été édifiés 22
lieux de culte, a été endomma-
gée, heur tée par des troncs
d’arbres. « Les troncs ont en-
dommagé les deux ponts pié-
tons, importants pour la circu-
lation des pèlerins. On a aussi
des ef fondrements de berges, et

la voirie a été détruite », a dé-
taillé M. Castillo.

« On s’en serait bien passé »,
soupire l’économe des sanc-
tuaires, qui ont accusé l’an der-
nier un déficit d’un million
d’euros sur un budget annuel
de 30 millions, victimes d’une
baisse des dons et offrandes.

Devant la grotte de Massa-
bielle, lieu emblématique où la
Vierge serait apparue en 1858
à Bernadette Soubirous, l’es-
pace de prière est encore inon-
dé. Une énorme poutre a fini sa
course à côté des fontaines, où
des pèlerins du monde entier
viennent remplir des bouteilles
d’eau bénite dans l’espoir d’une
guérison miraculeuse.

La basilique souterraine 
Pie X et les autres lieux de
culte ont été épargnés. Fermé
au public depuis vendredi en
fin de journée, l’accès aux sanc-
tuaires ne devrait être possible
que demain en fin de journée.

Samedi, les pompiers avaient
dû évacuer plus de 450 pèlerins
de toutes nationalités de leurs
hôtels inondés pour les reloger.

Depuis la place Saint-Pierre
de Rome, le pape Benoît XVI a
adressé hier « une pensée à
Lourdes », où l’Église catho-
lique a officiellement reconnu à
ce jour 68 miracles.

Agence France-Presse

L’eau fait des ravages 
dans les sanctuaires 
de Lourdes

RÉMY GABALDA AGENCE FRANCE-PRESSE

La grotte de Massabielle, où la Vierge serait apparue, était toujours
inondée hier par les eaux gonflées du gave de Pau.
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Nos choix ce soir
L’HISTOIRE DES GARS DES VUES D’ICI
Le septième art est le premier à avoir fait son
apparition dans la vie des Québécois au début
du siècle dernier, avec un succès inattendu…
Cette série documentaire en trois épisodes ra-
conte la petite et la grande histoire du cinéma,
des premières «vues animées» à nos jours.
L’épisode de ce soir vaut vraiment le détour.
Dans un cinéma près de chez nous, Historia, 20 h

CÉLÉBRER LA MUSIQUE D’ICI
Avant le « vrai » gala de dimanche prochain, il y
a un tout aussi vrai gala pour les lauréats des
catégories moins « grand public », moins
« prestigieuses ». Les animateurs, les Denis
Drolet, sauront sans doute rendre cet « autre
gala » tout aussi divertissant, tout comme les
artistes invités, Canailles, Catherine Major,
Kaïn et Koriass.
L’Autre Gala de l’ADISQ, Musique Plus et Musi-
Max, 20 h

DE L’IMPORTANCE DES RECETTES
Retour au cinéma avec ce documentaire d’Arte
qui décortique la mécanique de la superpro-
duction, ce film à gros budget, qui casse la ba-
raque aux guichets des cinémas du monde en-
tier. Du moins, c’est ce qu’espèrent toujours
les producteurs…
Made in Hollywood, Artv, 21h30

Amélie Gaudreau

À  L A  T É L É
CANAUX 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

SRC Le Téléjournal 18 h 30 vies Les Parent / 
Adotonomie 

L'auberge du chien noir / Pas 
pire papa 

La galère Le Téléjournal 22h45 Nouv. 
sports 

23h05  Alors on jase! 

TVA TVA nouvelles Le Tricheur / 
Stéphane Crête 

Tranches de 
vies 

Occupation 
double 

Yamaska Toute la vérité TVA nouvelles 22h45  Denis Lévesque 23h45 Signé M 0h15  HEURE 
LIMITE (1998)

TQ Kaboum / Le 
violon-violent 

Tactik Légitime 
dépense 

Tout le monde 
dehors 

Les ailes du Soleil Questions de société / Métal 
hurlant 

24 heures chrono / De 21 h à 
22 h 

Une pilule, une p'tite granule Curieux Bégin 

V Atomes 
crochus 

Un souper 
presque parfait 

Les touristes Rire et délire CSI: NY / De vieilles 
connaissances 

CSI: NY Opération 
Séduction 

Un gars le soir Les touristes L'Instant Gagnant 

RDI Le National RDI économie 24 heures en 60 minutes Les grands reportages Débat présidentiel aux États-Unis Commission Charbonneau 24 heures 
TV5 17h50 Champi.. Journal FR Ma caravane au / Québec Secrets d'histoire / Henri IV: Le roi de coeur Vues d'en haut En thérapie De médecine TV5 le journal 23h35 Apocalypse 
D J'ai frôlé la mort! / Code rouge Billy Billy Repreneurs d'avions Terre, population: Zéro Police scientifique Grand Rire de Québec Enchères 

VIE ByeMaison Idées-grandeur ByeMaison Secret/style On a échangé nos mères Médium Médium Décore ta vie Airoldi Maigrir ou mourir / Jack Normal? 
MP Top musique Buzz Débat critique L'autre Gala de l'ADISQ Skins Bret Michaels Tatoueurs 
MX Relooking Star Style de Star L'index québéc Lisa Leblanc L'autre Gala de l'ADISQ Smash Le rôle ma vie Hollywood 

VRAK.TV Les menteuses / Dans la remise 90210 Beverly Hills Grenade? VRAK la vie Big Bang Big Bang Les testeurs Je t'ai eu! Changement Fan Club Hors d'ondes 
TTF Les Simpson Johnny Test Chair de poule Terreur Terreur Les Simpson American Dad Family Guy South Park Les Simpson Dans l'canyon American Dad 
RDS 17h00  Le 5 à 7 Hockey 360° Athlètes-force LMB Baseball St. Louis vs San Francisco (D) Sports 30 Combats ultimes instinct 

HISTORIA Pawn Stars Restauration Profession: brocanteur Dans un cinéma NCIS enquêtes spéciales Secrets de musées Tank: Les grands combats Films de SGM 
ARTV L'Héritage Visite libre Gars, fille Danser? Créer / Boucar Diouf Made in Hollywood Profession: It girl Lire Gars, fille 

EXPLORA Plus techno que nature Découverte À vol d'oiseau Une question de degré La loi des nombres À vol d'oiseau Techno nature 
SÉRIES+ Victimes du passé Bones / Redresseur de tort Heartland Castle C.S.I: Miami Zoe Hart / Piratesgiving MI-5 

ZTÉLÉ XIII / Révélations Les Nerdz Comment..fait Grimm / Sans toit ni foie Le sanctuaire / Acolyte Ringer / Matador Sales Jobs Comment..fait 
C. SAVOIR soirées des Grands Les moments Encore plus Grande finale inter. CursUS-santé Apostrophes 23h10 Apostro. Recherche R-V CRCCF 
ÉVASION À quoi tu joues? / Japon Sur le pouce Partie 1 de 2 Anthony Bourdain Montréal bouche à bouche Dans tes yeux Dans tes yeux Canadarama Sur le pouce 

TFO Qui vient jouer Géant Jam Xpression BRBR La portée UN CONDAMNÉ À MORT S'EST ÉCHAPPÉ 22h35 Cinéma Carte de visite Micheline Presle 
Cinépop 17h55 LE SECRET DU BONHEUR (1994) Robin Williams. SOIE (2007) avec Alfred Molina, Michael Pitt, Keira Knightley. 21h55 COUPABLE OU NON-COUPABLE (1999) 23h50 LES AVENTURES DU... 
SÉcran 17h30 WELCOME TO THE RILEYS (V.F.) 19h25 DANGEREUSE OBSESSION (2011) Salle des nouvelles 22h15  True Blood 23h10 Gervais 23h35 Gervais Cinéma 
Planète Les chemins Les chemins Routes mythiques Je suis unique Aventure Indochine Les chemins Les chemins Inside Outside 

VOX Mémoire P Mise à jour Rendez-vous chasse et pêche Le guide de l'auto GROStitres.tv GROStitres.tv Techno lab Mise à jour Le guide de l'auto Mémoire P 
CBC 17h00 News Lang&O'Leary George S. Coronation St. OverRainbow Who Are You? Murdoch Mysteries CBC News: The National CBC News: LN George S. Coronation St.

CTV (Mont.) CTV News eTalk The Big Bang Dancing w/ the Stars Two and Half Mike & Molly Castle CTV National CTV News 0h05 Daily Sh.
GBL Evening News Global National E.T. Canada Ent. Tonight Bones / The Past in the Present Parenthood / I'll Be Right Here NCIS / Safe Harbor News Final E.T. Canada The Talk 
TVO Wild Kratts Think Big Time Team America The Agenda With Steve Paikin Midsomer Murders Auschwitz: The Nazis The Agenda With Steve Paikin Silk 
ABC ABC 22 News World News ABC 22 News TMZ Dancing w/ the Stars Presidential Debate ABC 22 News 23h35 News Jimmy Kimmel
CBS Channel 3 News Evening News Ent. Tonight 2 Broke Girls Partners Presidential Debate 3 News 23h35 David Letterman 
NBC News NBC News Jeopardy! Wheel Fortune The Voice Presidential Debate News 23h35 Tonight Show J. Leno 
FOX Two and Half Two and Half The Big Bang LMB Baseball St. Louis vs San Francisco (D) News at 10:30 Met-Mother Family Guy 

PBS (33) PBS NewsHour This Old House Ask-Old House Antiques Roadshow Presidential Debate Business Charlie Rose 
PBS (57) News America Business PBS NewsHour Antiques Roadshow Presidential Debate BBC News Charlie Rose 

CTV (Corn.) CTV News eTalk The Big Bang Dancing w/ the Stars Two and Half Mike & Molly Castle CTV National CTV News 0h05 Daily Sh.
BRAVO Criminal Minds / Hope Flashpoint / One Wrong Move The Mentalist Franklin & Bash / Last Dance White Collar / Deadline Flashpoint / One Wrong Move Criminal Mind 

DISCOVERY Cash Cab How It's Made Daily Planet MythBusters / Driving in Heels Junk Raiders Auction Kings Auction Kings Mighty Ships / USCGC Bertholf Junk Raiders 
HISTORY Weird or What? / Premontions Brad Meltzer's Decoded Canadian Pickers / Drive to Win Great Lake Warriors Bomb Hunters Canadian Pickers / Drive to Win Decoded 

SHOWCASE Hawaii Five-0 / Kame'e LESSER EVIL (2006) avec Thea Gill, Alison Eastwood. Continuum / Fast Times NCIS / Devil's Triangle NCIS / Bait Hawaii Five-0 
TSN SportsCentre NFL Monday Night Countdown (D) LNF Football / Lions de Détroit c. Bears de Chicago (D) SportsCentre 
10/22 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

O ctobre, mois des
anges gardiens. Le
crédule public des

médias peut compter sur
deux protecteurs surélevés :
le Conseil de la radiodiffusion
et des télécommunications ca-
nadiennes (CR TC) et le
Conseil de presse du Québec
(CPQ). Ces deux instances
viennent même de révéler
une fois de plus les limites de
leurs pouvoirs.

Le plus puissant, l’archange
CRTC, a surpris bien des mé-
créants en refusant le grand
avalement d’Astral par Bell.
Après deux décennies passées
le pied sur l’accélérateur à
concentration (la pédale de
droite, favorable à l’industrie),
le Conseil décide de freiner (la
pédale de gauche, plus pro-
public). La transaction aurait
assuré au supergéant près de
43% du marché de la télévision
anglophone et plus de 33% des
parts de la télévision franco-
phone. Une règle informelle
du CRTC considère que, dans
l’intérêt des consommateurs,
le contrôle d’un seul empire
ne devrait pas dépasser le
seuil des 35 %. Québecor en
est là.

En plus, Ottawa, l’entité su-
prême, refuse de casser la dé-
cision. Le miracle donne le
goût de croire à l’intervention
miraculeuse de Kateri Tekak-
witha, cer tifiée 100 % pure
sainte depuis dimanche.

Mais bon, on ne peut pas
réenchanter le monde tout le
temps. Si le CRTC montre que
la réglementation, le contrôle
politique quoi, peut encore en-
cadrer l’économique, le CPQ
expose au contraire les limites
de l’autorégulation.

Le diable
dans les subtilités

Le diable se terre dans les
subtilités, comme le montrent
certaines décisions récentes
du CPQ. Dans un cas, le chro-
niqueur du Journal de Mont-
réal Richard Mar tineau est
blâmé pour avoir à l’évidence
utilisé l’ironie dans une figure
de rhétorique. Dans un autre,
le professeur et chroniqueur
Christian Dufour s’en tire
après avoir comparé le porte-
parole étudiant Gabriel Na-
deau-Dubois à un batteur de
femmes.

Le diable est dans la subs-
tance aussi. Le Conseil dit dé-
fendre la liberté d’expression
et le droit à une information de
qualité. Très bien, bravo. Seu-
lement, la plupart du temps le
jugement blâme les journa-
listes sans les avoir entendus
parce que leurs médias, ceux
liés à l’empire Québecor par

exemple, ne reconnaissent pas
le CPQ et ne participent donc
pas à l’exercice déontologique.
Sur les douze derniers cas de
jugements au sujet de la cou-
verture du conflit étudiant, le
CPQ n’a reçu qu’une seule ré-
ponse (une seule !) de la part
du média et du journaliste in-
criminés, une radio. Quel tri-
bunal crédible jugerait ainsi en
n’entendant qu’une seule des
par ties, en sachant en plus
d ’avance  que  l a  déc i s ion
n ’aura  aucun  impac t ,  ou
presque?

Comme le disait au Devoir,
il y a deux ans déjà, le spécia-
liste de l’éthique des médias
Marc-François Bernier de
l’Université d’Ottawa, « le
Conseil de presse du Québec
manque de tout, […] d’argent,
de crédibilité, de moyens de
sanction, de légitimité même ».
La récente nomination à sa
présidence de M. Net lui-
même, l’ex-juge John Gomery
ne change rien au fait que trop
de médias l’ont déserté, le lais-
sant exsangue, moribond.

Bref, l’autorégulation, le
principe de l’organisme fondé
en 1973, ne fonctionne pas ou
plus, contrairement à la régle-
mentation politique qui vient
de faire ses preuves au CRTC.
Ce qu’on trouve au CPQ déçoit
souvent et ce qu’on n’y trouve
pas manque cruellement. Il y a
comme une illusion de justice
et un leurre corporatiste dans
cet excès d’angélisme.

En Grande-Bretagne aussi
La Grande-Bretagne, qui a

inventé le « tribunal d’hon-
neur» de la presse en a exposé
les limites avec les scandales
liés au piratage téléphonique
par le tabloïd jaune News of the
World. Avant même l’enquête
publique du juge Brian Leve-
son, un comité parlementaire
af firmait que la Press Com-
plaints Commission, l’équiva-
lent de notre CPQ, manquait
« de crédibilité et d’autorité ».
Dans leur rapport de 2010, les
parlementaires recomman-
daient de refonder l’organisme
en Commission des normes et
des plaintes. Le juge Leveson,
qui remettra son rapport dans
quelques semaines, doit à son
tour proposer des mesures
pour mieux encadrer la presse.

Le dernier rappor t sur la
crise des médias québécois,
déposé l’an dernier, proposait
de rendre obligatoire l’adhé-
sion de tous les médias au
CPQ. Il est presque cer tain
que Québecor ou The Gazette
iraient se battre jusqu’en Cour
suprême pour ne pas se sou-
mettre à ce qui serait perçu
comme une ingérence de
l’État dans les affaires des mé-
dias. Ils demeurent donc li-
bres de faire à peu près ce
qu’ils veulent puisqu’un ange
ne garde à peu près rien, en
octobre comme à longueur
d’année…

MÉDIAS

Anges et démons

F A B I E N  D E G L I S E

L a mutation nourrit le
paradoxe. À l’heure
où la vie citoyenne
et démocratique est
en train de chercher,

elle aussi, ses marques dans
les univers numériques, les
municipalités du Québec pei-
nent encore à répondre conve-
nablement aux attentes et aux
besoins des citoyens.

C’est en tout cas ce qu’in-
dique le premier Atlas des mu-
nicipalités québécoises sur le
Web 2.0, dont les grandes
lignes ont été dévoilées jeudi
dernier. Un atlas qui dépeint
des pratiques en dents de scie
des gouvernements locaux
dans les nouveaux espaces de
socialisation. Pour le moment
du moins.

Au total, près de 58 % des
municipalités québécoises en-
tretiennent une présence régu-
lière sur le Web dit participatif
— Facebook et Twitter sont
les fiers représentants de la
chose —, révèle cette analyse
produite par deux jeunes
consultants en stratégie numé-
rique, Isabelle Gagné et
Hughes Chandonnet. Dans ce
portrait, la Ville de Gatineau
s’illustre en tête de peloton
avec une des communautés
numériques les plus « popu-
leuses » sur Facebook, même
si elle ne compte que 3400
abonnés, indique l’Atlas. En
comparaison, la page Face-
book de l’émission télévisée
Le Banquier à TVA est soute-
nue par 12100 personnes.

Banlieues fantômes
Québec, Montréal, Laval,

Shawinigan, Sherbrooke, Bou-
cher ville et Lévis suivent de
près dans la liste des munici-
palités les plus dynamiques, à
des années-lumière de Terre-
bonne, de Repentigny et de
Brossard, qualifiées, elles, de
« banlieues fantômes », en rai-
son de leur totale absence des
mondes numériques.

« Dans l’ensemble, nous
avons noté une faible propor-
tion des villes du Québec sur le
Web 2.0, résume Hughes
Chandonnet. C’est un peu déce-
vant, mais cela devrait être
amené toutefois à changer en
raison de la pression que sont
en train de mettre les citoyens
sur ce développement.»

Selon lui, l’engouement des
internautes pour les réseaux
sociaux — 60 % du Québec
branché se trouve sur Face-
book, 57 % sur YouTube et
23 % sur Google +, indiquent
les dernières données du Cen-
tre francophone d’informatisa-
tion des organisations — a
donné le ton à l’émergence,
mais devrait aussi assurer la

croissance de cette démocra-
tie locale numérisée, à la-
quelle d’ailleurs les inter-
nautes semblent particulière-
ment réceptifs.

En août 2012 — moment où
l’enquête a débuté —, le taux
d’engagement moyen des in-

ternautes liés à une municipa-
lité dans les univers numé-
riques était de 13,9 %. Ce taux
mesure le niveau de per-
sonnes qui génèrent une ac-
tualité, une mention, un
« j’aime », un partage lié avec
une information posée sur un
compte. Pour les villes, il est
largement supérieur aux taux
d’engagement des internautes
envers plusieurs marques de
commerce présentes sur les
réseaux sociaux, ont décou-
ver t les auteurs de l ’Altas.
Parmi elles, Coke ou Aldo, qui
sur la même période pou-
vaient se vanter d’un taux
d’engagement variant de 2,6 %
à 4,3 %.

Twitter populaire
à Québec

Au chapitre des étrangetés,
l’enquête menée par le duo de
consultants met également en
lumière un autre « mystère de

Québec » en matière de numé-
risation de la vie citoyenne.
« La Ville ne possède pas de
page Facebook officielle », peut-
on lire, or, « deux pages [consa-
crées à la vie locale] alimen-
tées par des groupes de citoyens
comptent respectivement

20 000 et 33000
abonnés ». Québec
dispose toutefois de
la communauté la
plus populeuse sur
Twitter, avec 10489
« suiveux ».

Autre surprise,
c’est la Ville de Sha-
winigan qui est en

train de marquer le présent
avec un taux de pénétration
de ses activités socionumé-
riques de 4,2 %, soit l’un des
plus élevés du Québec. La
ville de l’électricité parvient à
joindre près d’un quart de ses
50 000 habitants par l’entre-
mise de ses comptes Twitter
et Facebook. Hasard ? Plus au
sud, Trois-Rivières, quant à
elle, s’illustre pour un drôle de
silence sur Twitter avec son
compte officiel qui atteint 588
abonnés, même si la munici-
palité n’a toujours pas trans-
mis une seule information sur
ce compte.

« On constate que les dé-
marches visant à inscrire les
pratiques des municipalités
dans le Web 2.0 semblent plus
lourdes que pour des entreprises
privées, dit M. Chandonnet,
mais on voit aussi que lorsque
les élus, sur une base person-
nelle, adoptent ce genre d’outils

de communication, le reste de
l’organisation suit.» C’est d’ail-
leurs ce qui est arrivé à Lon-
gueuil, dit-il, où la mairesse
Caroline St-Hilaire, une adepte
de Facebook et de Twitter de
longue date, a amené l’admi-
nistration publique de la Ville
à marcher sur ses traces le
printemps dernier. Même
chose à Victoriaville avec le
maire Alain Rayes, ont
constaté les auteurs de l’Atlas.

Anecdotiques, ces initia-
tives devraient d’ailleurs se
multiplier à l ’avenir,  croit
M. Chandonnet, en raison de
l’année électorale municipale
qui se profile au Québec, l’an
prochain. « Cela risque d’être
marquant dans la construc-
tion de la démocratie locale en
format 2.0 ,  dit - i l . Nous de-
vrions assister à un plus grand
rapprochement entre les élus
et les citoyens dans ces es-
paces » présentés aujourd’hui
comme des outils capables de
stimuler la par ticipation ci-
toyenne. Des rapproche-
ments dont devrait pouvoir
témoigner la prochaine édi-
tion de cet atlas des villes nu-
mériques et dont devraient
profiter un peu plus les Mont-
réalais. Leur ville est celle qui
enregistre le plus haut taux
de croissance de ses abonnés
sur Facebook et Twitter, soit
+ 338 % en un an. Salaberr y-
de-Valleyfield suit avec 312 %
et Baie-Comeau (+263 %)
complète le trio de tête.

Le Devoir

WEB PARTICIPATIF

Des municipalités branchées,
mais pas trop STÉPHANE

BAILLARGEON

Près de 58% des municipalités
québécoises entretiennent
une présence régulière
sur le Web dit participatif

SOURCE VILLE DE SHAWINIGAN

La Ville de Shawinigan est en train de marquer le présent avec un taux de pénétration de ses activités
socionumériques de 4,2%, soit l’un des plus élevés du Québec. La ville de l’électricité parvient à
joindre près d’un quart de ses 50000 habitants par l’entremise de ses comptes Twitter et Facebook.
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Comprendre et soulager la douleur dans la région lombaire

LA LOMBALGIE CHRONIQUE
Mardi 19 h

Avec Aline Boulanger, anesthésiologiste et professeure à l’Université de Montréal

O D I L E  T R E M B L A Y

C’ était un gros coup du
Festival du nouveau ci-

néma. Samedi, il accueillait la
première canadienne de Life of
Pi (L’histoire de Pi) d’Ang Lee
d’après le roman de 2001 lau-
réat du Booker Prize (vendu à
7 millions d’exemplaires) de
notre compatriote Yann Mar-
tel, désormais établi en Saskat-
chewan. C’est lui qui avait in-
sisté auprès de la Fox pour
faire ce cadeau à Montréal.
« Parce que je suis québécois »,
répond-il simplement.

La mégaproduction en 3D
(100 millions de budget) avait
d’abord été lancée au Festival
de New York le 28 septembre.
Yann Martel, avant la projec-
tion au cinéma Banque Scotia,
nous précisait qu’il s’agit de la
copie vraiment finale. « Envi-
ron 5 % du film n’était pas en-
core au point à New York. »
L’écrivain précise n’avoir ja-
mais songé à le scénariser ou à
le coscénariser avec David Ma-
gee. «Ce n’est pas mon métier.»

Rappelons que l’adaptation
avait été une vraie saga.
M. Night Shyamalan et Al-
fonso Cuarón avaient été pres-
sentis à sa barre, et sur tout
Jean-Pierre Jeunet qui avait
terminé son scénario et de-
meura longtemps sur les
rangs. « Ça prend 1000 per-
sonnes disponibles en même
temps, affirme Martel pour ex-
pliquer ces va-et-vient. J’avais
aimé le scénario de Jeunet,
mais le film d’Ang Lee, qui m’a
quand même consulté, est très
fidèle au roman, même s’il fal-
lait réduire 330 pages du livre
en 110 pages de scénario. Le
3D est subtil, surtout les scènes
sur l’océan. Ça a pris quatre ti-
gres pour en jouer un seul, sans
parler des tigres recréés à l’or-
dinateur. Le tournage a pris
105 jours, dont les deux der-
niers à Montréal, un processus
long et complexe, qui a fait l’ob-
jet d’un making of. »

Ang Lee s’en tire vraiment
avec les honneurs de la
guerre. Il s’agissait de la pre-
mière incursion dans le 3D du
cinéaste de Brokeback Moun-
tain et de The Ice Storm. Cette
histoire d’un jeune Indien de
Pondichér y fils de directeur
de zoo, qu’un naufrage envoie
valser dans une embarcation
en compagnie d’animaux sau-
vages — dont un tigre du
Bengale, bientôt seul sur vi-
vant à quatre pattes —, avait
longtemps été jugée inadapta-
ble. Mais, comme l’avait dé-
montré Martin Scorsese dans
Hugo, le 3D entre les mains
de cinéastes sensibles et mul-
tidoués devient por teur de
poésie. Et la beauté visuelle,
surtout en mer avec les pois-
sons volants, les méduses lu-
mineuses, crée l’enchante-
ment. Le rapport de peur et de
respect tissé durant 227 jours
entre le jeune Pi Patel (Suraj
Sharma, exceptionnel) et le ti-
gre Richard Parker, of fre sur
les flots agités la meilleure par-
tie du fil par-delà quelques lon-
gueurs. Le dénouement, plus
lourd, sur la terre ferme à
Montréal, égare un peu sa poé-
sie, sans retirer sa charge à la
performance de sagesse d’Irr-
fan Khan en Pi adulte.

Le film a écarté les stars hol-
lywoodiennes. Gérard Depar-
dieu campe en quelques ré-
pliques un cuisinier de la mer
irascible, l’actrice indienne
Tabu, la mère du héros, mais
Tobey Maguire, pressenti
pour jouer le personnage de
l’écrivain Yann Mar tel, fut
remplacé par le moins célèbre
Rafe Spall.

Vous pourrez juger du résul-
tat par vous-même bientôt. Life
of Pi prendra l’affiche le 21 no-
vembre. Sa version française
au Québec s’intitulera L’his-
toire de Pi, plutôt que L’Odyssée
de Pi comme dans le reste de
la francophonie.

Le Devoir

LIFE OF PI AU FNC

Subtile adaptation
d’Ang Lee

O D I L E  T R E M B L A Y

C’ est le film du Mexicain
Antonio Méndez Es-

parza Aquí y Allá (Ici et là-
bas) qui a rempor té samedi
soir la convoitée Louve d’or
du meilleur long métrage de
fiction de la Sélection interna-
tionale, au 41e Festival du nou-
veau cinéma. Le film aborde le
retour au bercail d’un Mexi-
cain après des années d’exil.
Le prix d’interprétation allait à
Alice de Lencquesaing pour
son rôle de jeune femme à
l’assaut de ses désirs dans La
tête la première, de la Belge
Amélie van Elmbt. Quant au
prix de l’innovation, il fut dé-
cer né par ce même jur y à
B l a n c a n i e v e s ( B l a n c h e -
Neige), de l’Espagnol Pablo
Berger, une adaptation en noir

et blanc du conte traditionnel
dans l’Andalousie des années
20 et hommage à l’âge d’or du
cinéma muet européen.

La critique québécoise
(AQCC) a primé ex æquo Boy
Eating the Bird’s Food du Grec
Ektoras Lygizos, adapté du ro-
man La Faim de Knut Ham-
sun, et le conte fantastique Su-
doeste, du Brésilien Eduardo
Nunes. Le Grand Prix Focus a
couronné la docufiction lu-
dique et brillante Stories We
Tell, de la Torontoise Sarah
Polley, et le Prix du public
Temps 0, l’animation Wolf Chil-
dren (Les enfants loups), du
Japonais Mamoru Hosoda.

Du côté des cour ts mé-
trages, le Loup argenté du
meilleur film de la sélection
internationale est allé à Solo,
de la Portugaise Mariana Gai-

vão. La boutique de forge, du
Québécois Olivier Godin, re-
cevait pour sa par t le Grand
Prix Focus du meilleur court
métrage canadien dans cette
section.

Le Prix innovation FNC Lab,
couronnant l’œuvre la plus in-
novatrice sur les nouvelles pla-
teformes a coiffé Bear 71, des
Canadiens Jeremy Mendes et
Leanne Allison. Casting By, de
Tom Donahue, sur la direc-
trice de casting Marion Dou-
gherty, a valu aux membres de
l’Association des directeurs de
casting du Québec une men-
tion honorifique, afin de souli-
gner leur précieux apport au
cinéma.

Le 42e FNC se déroulera du
9 au 20 octobre 2013.

Le Devoir
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La Louve d’or à Aquí y Allá

FESTIVAL DU NOUVEAU CINÉMA

Le film du réalisateur Antonio Méndez, qui aborde le retour au bercail d’un Mexicain après des
années d’exil, a été couronné par le jury.

S Y L V A I N  C O R M I E R

D es revendeurs, Lisa ! Du coin de la Cathe-
rine jusqu’au Soda ! J’aurais aimé qu’elle

voie ça,  la championne de Rosairevil le :
comme Fleetwood Mac au Centre Bell ! Eût-il
fallu le Métropolis pour sa rentrée montréa-
laise ? Il faut croire. « Vous êtes ben malades ! »,
s’est-elle exclamée samedi soir après
sa salve d’intro — J’pas un cowboy et
Motel —, constatant les dégâts. Eh
oui. Tous fous malades d’elle et de
ses chansons. Tous âges confondus.
Tous debout, sauf au balcon. Un par-
terre de Soda compact, assez com-
pact pour soutenir une séance de
crowd-sur fing, rêve éveillé qu’exau-
cera Lisa, littéralement por tée par
l’ambiance en fin de show. « Plein de
monde ont touché mes fesses ! », exul-
tera-t-elle, triomphante.

C’est quand même le seul mot qui
tienne : triomphe. Dès qu’elle s’est
montrée, Lisa, rien que pour présenter la pre-
mière par tie des Hay Babies, le trio de ses
« chums » acadiennes, c’était furieux. Géné-
reuse Lisa ! Elles ont eu cinquante grosses mi-
nutes pour présenter leur countr y-folk tri-
lingue, les Julie Aubé, Katrine Noël et Vi-
vianne Roy : en français, en anglais, en chiac,
elles ont joliment harmonisé, parfois vigoureu-
sement, et on comprenait que Lisa la « trash-
folkeuse » n’est pas la seule « trash-folkeuse »
de son coin. « L’Acadie takes over Club Soda »,
a résumé Lisa, frémissante de fierté, à son re-
tour sur scène.

Son show à elle était celui qu’on fait quand
on a seulement un album au curriculum : ledit
album au complet, plus un rock’n’roll d’Elvis
pour le party (Hound Dog), et deux inédites :

Downtown, et Vingt-deux. Downtown, c’est Lisa
qui s’étonne de voir des filles en minijupe sur
Saint-Laurent à moins trente, chronique de
fille-de-campagne-débarquée-en-ville. Dans
Vingt-deux, délicat folk doux-amer, elle té-
moigne crûment de sa vie depuis le succès,
party et après-party, soirées trop arrosées qui
« finissent par sécher », très Janis dans le genre.

J’aurais bien pris une petite séquence
de la Lisa des clubs d’avant le succès
fou : un peu de Stevie Nicks, de CCR,
histoire de mieux comprendre d’où
elle vient, avec mise en contexte. Ça
aurait allongé son spectacle, totale-
ment satisfaisant, mais quand même
pas bien long.

Cela étant, je la comprends de ne
pas vouloir regarder en arrière. L’al-
bum, tout le monde l’a chanté avec
elle, toutes les paroles de toutes les
chansons, au point qu’arrivés à Au-
jourd’hui, ma vie c’est d’la marde, les
gens chantaient à sa place. Les ver-

sions avaient encore plus de chien que les fois
d’avant, vous pensez bien, Lisa roule ce show-
là avec le batteur Maxime Gosselin et le guita-
riste JP Hébert depuis le printemps, sur deux
continents. Ça modulait puissamment, me-
nant par moments son folk-trash à un pa-
roxysme de headbanger métalleux. Ce qui
rendait plus fragiles encore ses chansons fra-
giles : les gens faisaient « Shhhhhhh… » aux ja-
seux de fond de salle pour mieux entendre
chaque mot de Lignes d’Hydro et Kraft Dinner.
« J’aimerais ça qu’on s’regarde dans les yeux pis
qu’on s’dise des belles af faires/Ça sor tira
p’t’être tout à l’envers/Mais au moins nous au-
tres on s’comprendra ». Ces mots-là.
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SPECTACLES

Le Soda délirant de Lisa LeBlanc

FESTIVAL DU NOUVEAU CINÉMA

L’histoire du fils d’un directeur de zoo qu’un naufrage envoie valser
dans une embarcation en compagnie d’animaux sauvages avait
longtemps été jugée inadaptable.

GUERRE
Texte : Lars Norén. Mise en
scène : Priscille Amsler. Jusqu’au
27 octobre, à la salle intime 
du théâtre Prospero.

M A R I E  L A B R E C Q U E

P our sa première produc-
tion, le Théâtre de l’Embra-

sure n’a pas choisi la voie de la
facilité. Sèche et tranchante
comme une lame, la pièce de
Lars Norén a une espèce de va-
leur exemplaire par son dé-
pouillement implacable. Et la
puissance concentrée d’une tra-
gédie antique.

Guerre pourrait être la dissec-
tion, l’ossature des retombées
de n’importe quel conflit fratri-
cide. Elle expose l’impact d’hor-
reurs inimaginables sur les sur-
vivants, dans un contexte
d’après-guerre qui n’est surtout
pas la paix. Un soldat retourne
chez lui, mutilé, et ne reconnaît
pas sa famille. Il est aveugle,
dans un sens propre comme fi-
guré, incapable de voir que ses
proches ont vécu leur propre
enfer. Aucun d’entre eux n’est le
même. Sa femme ne veut plus
de lui, ses filles ont grandi trop
vite, son propre frère l’a rem-
placé dans le lit conjugal; il n’y a
plus de place au sein du foyer
pour cet homme qui semble at-
taché aux anciennes valeurs pa-
triarcales. L’ancien ordre des
choses est mort.

Exposant l’étrangeté de ces
retrouvailles entre mor ts-
vivants, le grand dramaturge
suédois pose un regard sans
sentimentalité sur cette famille
disloquée par la barbarie, dans
un monde où il n’y a plus d’in-
nocence. La petite production
mise en scène par Priscille
Amsler tient généralement as-
sez bien ce registre dur, sobre,
contenu. Elle dirige une distri-
bution inégale dans un jeu
contrôlé, mais physique. Cathe-
rine Rochefort, notamment, in-
terprète la mère avec ce qu’il
faut de dureté et de rigueur. En
père décalé, et devenu quelque
peu monstrueux, Manuel Sinor
semble parfois camper sur la
ligne entre le tragique et l’ab-
surde. Seule Isabelle Montpetit
livre une composition plus exu-
bérante, en benjamine chez qui
les atrocités n’ont pas encore
totalement tué l’enfance.

La jeune compagnie s’est
donné pour mandat de s’inté-
resser au rapport à l’espace. Et
il y a là en effet une bonne utili-
sation, dans l’interaction entre
les personnages, de la petite
salle au sous-sol du théâtre
Prospero. La scène, presque
nue, est surmontée par un pla-
fond incliné qui en comprime
l’espace. Guerre instaure un
climat oppressant.

Collaboratrice
Le Devoir

THÉÂTRE

Le
revenant

L’album, tout
le monde l’a
chanté avec
elle, toutes 
les paroles 
de toutes 
les chansons

AURORE PAULIN

La pièce a une espèce de valeur
exemplaire par son dépouillement
implacable.

Photojournalisme :
un témoin de
l’apartheid s’éteint
Le photographe sud-africain Al-
fred (Alf) Khumalo est mort
hier à Johannesburg à l’âge de
82 ans. Né en 1930 dans le
township d’Alexandra à Johan-
nesburg, Khumalo était devenu
photojournaliste à l’âge de 
21 ans, d’abord comme pigiste
pour Bantu World, puis perma-
nent au Golden City Post. Il s’est
fait un nom dans le mythique
magazine Drum, faiseur de

modes d’une culture urbaine
noire qu’a terrassée l’apartheid.
Il a couvert toute la période de
l’apartheid, du mariage de Nel-
son Mandela en 1957 à son in-
tronisation à la présidence sud-
africaine en 1994 en passant par
les émeutes de Soweto en 1976
et l’état d’urgence des années
1980. «Sa volonté de capturer le
moment lui a donné le privilège
de vivre et d’enregistrer des mo-
ments extraordinaires en dépit
de nombreuses détentions, d’ar-
restations et de harcèlements 
officiels», a écrit de lui la prési-
dence sud-africaine.
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